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Banane: 


Une jeune & belle femme efè 
l'objet le plus intéreffant qui puif- 
Je fixer nos regards ; mais [£ elle 
brille par la beauté de l'ame Se 
aux graces de l’efprir elle réunis 


les qualités du cœur , Je elle ef 
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ij EPITR'E 

douce, bienfatfante ; ft le malheur 
trouve chez elle un appui , Ma- 
dame , elle mérite l’adoration du 
genre humain ; Je vous ai peinte 
fans y penfer; les perfonnes qui 
ont le bonheur de vous connaître, 
ne trouveront pas le portrait flat- 
té, Je vous dois beaucoup fans 
doute , Madame ; mais j'aurais 
cru me manquer à moi-même , ft la 
reconnaiffance m'avait fait tra- 
hir la vérité. Plus Je fuis malheu- 
reux , plus Je dois la refpe&er 
cette vérité fainte , ft méconnue 
aujourd’hui ; me rendre fufpeët 
d'adulation, ce ferait me des- 


honorer. Je vous ai vue , au récis 


DEDICATOIRE. ïüi 
d’une aëtion vertueufe , treffaillir 
de joie. Qui connoët ft bien le 
prix de la vertu , doit la poffeder 
dans un degré éminent. Faire le 
bien , me dites-vous un jour, & 
je ne l’oublierai jamais , c'eft 
faire fon devoir ; comment 
peut-on y attacher du mérite ? 
C’eft dans votre cœur que vous 
avez puifé cette expreffion, Ma- 
dame , c’eft en vous faifant une 
douce habitude de le pratiquer, ce 
bien, que vous avez appris à ne 
pas y attacher du mérite, D'a- 
près une facon de penfer finoble, 

J'at ofé vous préfenter mon Ou- 
vrage , Vous y avez trouvé des 
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fentimens , vous l'avez honoré 
de voire fuffrage | vous avez 
bien voulu permettre qu'il part 
fous vos aufpices ; voila fans 
sontredit le prix le plus grorieux 
de mon travail, Je fuis avec un 


très-pro fond refpe& , 


MADAME, 


Votre trés-humble & très: 
obéiffant ferviteur 


Ms Ce DS, 
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AVANT - PROPOS. 


DES Mémoires, des Aven- 
tures ÿ; encore un Roman ! va- 
ton dire, au titre feul de'cet 
Ouvrage ÿ & un Roman qui ne 
Contient que ce qu'on lit par- 
tout ! Je + Sa ne me 
juge qu'après n'avoir lu; je fuis 
bien trompé, fi on n’en a alors 
une toute-autre idée. 

La plüpart des faits qu'on 
trouvera 1c1, font vrais, je dis 
ceux-même qui paraiflent le 
moins vraifemblables. J'ofe afin 
rer que Pintérêc s’y fourienerie 
qu'a la fin. On y voit un homme 
vertueux qui fuit qu aelquefois le 

Chemin battu du vice ; mais 
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v} AVANT-PROPOS. 
qui bientôt ramené par fes rc- 
mords & par fon penchant na- 
turel , rentf@tdans le fentier de 
la vertu. Bon citoyen , bon ma- 
ri, bon pere ami reconnaiflant 
& fenfible , plein d'humanité , 
dur à lui-même, maisindulgent 
pour les autres, poflédant en 
un motprefque toutes les vertus 
avec très-peu des faiblefles atta- 
chées à la nature humaine; fai- 
bleffes qui difparaiflent bientôt 
avec le premier feu de la jeu- 
nefle , pour faire placeaux {en- 
timens les plus fublimes , qu'il 
déploie dans: les occafions les 
plus critiques. 

Les événemens de cétte Hif- 
toire, ou de ce Roman, qu'im- 
porte lenom, {ortent de l’ordre 
ordinaire, ils piquent par leur 


AVANT-PROPOS. vii 
fingularité , ils amufent parleur 
variété , ils inftruifent-par les 
réflexions quien découlent tout 
naturellement. Tous les devoirs 
de la vie civile y font tracés avec 
le pinceau de la vertu. Il paraît 
que lPAuteur Anglais n'a eu 
d'autre objet que de la faire 
aimer ; il s'eft attaché à prouver 
qu’elle remplace trous les biens 
qui nous manquent , qu’elle 
nous fait braver, lPexil , la pau- 
vreté , l'ignominie ; qu'il n’eft 
point de vrai bonheur fans elle, 
& que femblable aux rayons du 
foleil , fon afpect bienfaifant 
diflipe les malignes influences 
qu’une étoile funefte avait ré- 
pandues fur le cours de notre 
vie : on dirait qu'il a pris pour 
texte la fameufe ftrophe de 


vi AVANT-PROPOS. 
l'Ode d'Horace. Juflum & 1ena- 
cem,queM.de Voltaire a fi bien 
rendue dans les Vers fuivans. 
Les flots impétueux., 
La mer quigronde , & s’élance, 
La fureur & l’infolence 
D'un peuple tumultueux , 
Des fiers T'yrans la vangeance 
N’ébranlent point la conftance 
D'un cœur ferme & vertueux. 
Il me femble, fi je ne me faisil- 
lufion , qu’il a rempli fon objet. 
Le féjour que fait pendant 
quelques années dans une Ifle 
déferte le Héros de l'Hiftoire, 
avait d’abord déterminé le Tra- 
duéteur à lintituler le Vouveau 
Robinfon ; mais ayant appris 
qu'il avait paru les années pré- 
cédentes un Livre fous le même 
titre, 1ls'eft décidé d'autant plus 
volontiers à le changer, que, 


AVANT-PROPOS. ix 

fi le Chevalier de Æz/par pañe, 
comme Robinfon, quelquesan- 
nées dans une Ifle où la tempête 
Va jetté , il y jouit de toutes les 
douceurs de la vie, avec une 
époufe chérie & un ami refpec- 
table; plan, comme on le voit, 
bien différent de celui de Ro- 
binfon , & tout autrement inté- 
reffant. 

Cet Ouvrage me fut envoyé 
manufcrit de Londres, il y a 
quelque tems; on l’attribueau 
célebre M. Fieldine. Je le lus 
avec le plus grand plaifir; je 
fouhaite que la traduion libre 
que j'en ai faite plaife autant 
au Public. J'ai tâché de confer- 
ver les beautés de l'original en 
les appropriant à notre goût; j'ai 
fupprimé quelques defcriptions 


x AVANT-PROPOS. 
que j'ai trouvées trop libres, 
quelques converfations, qui, 
quoique remplies des plus gran- 
des beautés par le naturel qui y 
regne , auraient pü choquer la 
délicateffe de nos mœurs, quel- 
ques détails qui m’ont paru ra- 
Jentir lincérèt. L'Ouvrage eft de 
même, que la plüpart des Ro- 
mans Anglais, écrit en Lettres; 
je penfe , & je ne fuis pas le 
feul, que la forme épiftolaire 
nuit à la rapidité de Padion ; 
c'eft ce qui m’a fait adopterdla 
divifion par Livres; voilà à-peu- 
près tous les changemens que je 
me fuis permis. Si on goûte mon 
travail , je pourrai peut - être 
dans la fuite hafarder encore 
quelque chofe dans lé même 
genre. Je compare la Républi- 


AVANT-PROPOS. xj 
que des Lettres au Parlement 
d'Angleterre, dans lequel les 
Membres de la Chambre des 
Communes s’'eftimentautantque 
les Pairs qui compofent la 
Chambre Haute , & ne font pas 
moins qu'eux les Arbitres des 
Loix, & les organes de la vérité. 

Un Roman:intéreflant, bien 
écrit, a par-deffus lHiftoire , le 
mérite de ne peindre, & de ne 


faire aimer que la vertu; d'ail 


leurs ; à proprement parler , 
n’eft-il pas l’hiftoire du cœurhu- 
main & le tableau fidelle de nos 
mœurs. » Croit-on, dit-un de 
» nos plus célebres Ecrivains, 
5) qu'une excellente Scène dra- 
» matique , un excellent Ro- 
» man, & tant d’autres Ouvra- 
» ges qui ne paflent que pour 
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xij AVANT-PROPOS. 
» agréables , ne donnent pas 
» beaucoup à méditer quand ils 
» font bien lus, & par confé- 
» quent beaucoup à apprendre ? 

Il'eft vrai que cer Auteur ne 
parle que de l'excellent, & que 
je fuis bien loin d'y atteindre. 
Mais enfin, privé de mon état, 
je n'ai d'occupation que celle 
que je me donne ; & je crois 
qu'il vaut autant pafler fes mo- 
mens de loifir à faire ou à tra- 
duire des Romans , fuflent-ils 
médiocres, qu’à courir les Cafés, 
les Promenades, les Spectacles, 
qu'à promener en un mot fon 
inutile oifiveté dans les rues de 
Paris. Si lon peut mieux em- 
ployer fon tems, onconviendra 
aufh avec moi qu’on peut l’em- 


ployer plus mal. 
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7" ous exigez, Milord, queje 

\Ÿ donne au Public le détail des 
événemens finguliers qui ont agi- 
té le cours de ma vie. Vous croyez 
qu'il en fera fatisfait. Un homme qui 
a efluyé tant de revers, qui les 4 
fupporté avec tant de courage , qui, 
fufpendu fur des abymes, & dans 
À Part. * À 


> MÉMOIRES 
ces fituations terribles , où tous les 
reflorts de lame relâchés lui font en- 
vifager la mort comme le terme de fes 
peines, a toujours été égal à lui-même; 
un tel homme , m'avez-vous fouvent 
dit , eft fait pour fervir de modèle, 
C’eft poufler trop loin’, Milord , les 
bontés dont vous m’honorez. Je 
conviens qu'on trouvera dans mon 
hioire des faits intéreflans ; mes 
faibleffes , mes ridicules, mes tra- 
vers & mes fautes pourront inftruire ; 
mes remords & mes malheurs pour- 
ront touchér; que les cœurs fen- 
fibles verfent des pleurs , que les 
cœurs dépravés fentent le vuide de 
leurs faux plaifirs, que les cœurs ver- 
tueux perféverent dans le bien, qué 
la leéture de cet ouvrage puifle per- 
fuader aux uns & aux autres, que 
lapratique conftante de la vertu peut 
feule euyer les larmes que les injuf- 
tices de la fortune arrachent quel. 


pu CHEV. DE KILPAR. 3 
que fois aucourage le plus ferme ; 
que feule elle peut rendre Fhomme 
heureux ; je n’en demande pas das 
vantage. \ 

Mes infortunes ont commencé dès 
le berceau. Je fuis d’une des plus an- 
ciennes maïfons de la principauté de 
Galles ; tombée par une fuite de 
malheurs dans lapauvreté. Mon pere, 
né avec des talens &:de l'ambition, 
chercha avéc empreflement les oc- 
cafions de la relever , après avoir 
fuivi pendant quelques années le parti 
des armes, il fe jetta dans la négo- 
ciation. Il y réuflit ; on l’envoya fuc- 
ceflivement 4 Lisbonne, à WMadrd & 
à Vierne C’eft dans cette Valle que 
je naquiïs. Mon pere était alors âgé 
de plus ide foixante ans. Son bien 
confiflait dans un revenu. confidé- 
rable:, fur lequel il avait fait de grofies 
réferves. Son deflein était d'acheter 
une terre qui avait apartenu autrefois 
À 1} 


4 MÉMOrRESs 
à mes Ancêtres, & de s'y retirer avec 
{a famille. Ma mere fit le voyage de 
Londres pour accélérer cette affaire. 
Elle avait mené avec elle mes trois 
fœurs & moi , c’étaient tous fes en- 
fans. À peine eft-elle arrivée ; qu’on 
lui apprend la mort du meilleur des 
maris, dont la conduite avait mérité 
les éloges , & s’attira les regrets du 
Roi Georges T1. Quelle nouvelle 4 
quel coup de foudre ! Il eft rare 
qu'un malheur arrive féul. Un fcé- 
lérat de Sécrétaire que mon pere 
avait inflitué fon exécuteur tefta- 
mentaire , difparut avec cinquante 
mule livres flerling. Nous voilà donc 
ruinés , 1l ne refta à ma mere que 
deux mille livres & une petite pen- 
fion de cent livres, que lui accorda 
la Cour. 

J'étais trop jeune pour fentir la 
grandeur de la perte que je venais 
de faire ; j'entrais alors dans ma 


DU CHEv.DE KILPAR. 3 
fixieme année. Ma mere ne négligea 
rien pour mon éducation ; elle m’en- 
voya à Oxfort. Fy fis mes études 
avec fuccès , je pafle rapidement fur 
des détails peu intéreffans. 

J'étais parvenu à ma feizieme an- 
née ; la guerre venait de s’allumer 
avec la France. Ma mere demanda 
de l'emploi pour moi, elle en obtmt 
fans difficulté. Je me préparais à un 
exercice public de Plofophie. On 
m'apprend qu'il faut partir pour la 
Flandres. Cette nouvelle me pénétra. 

Né avec un caraftere doux &c fé- 
rieux , la profeffion des armes ne 
paraïffait pas me convenir. Ma hai- 
fon avec un jeune Quakre avait en- 
core fortifié mon horreur naturelle 
pour leffufion du fang humain. Je 
déclarait ma répugnance à ma mere; 
elle y fit peu d'attention, Je me vis 
contraint d’obéir. Il me fallut quitter 
des Maîtres qui m’aimaient, des étu- 
‘A ü 


6 MÉMOIRES 
des qui faifaient mes délices, ce né 
fut pas fans verfer bien.de larmes. 
Me voici à l’armée du Duc de 
Cumberland, Le Régiment dans le- 
quel je fervais , fut envoyé à Berg- 
op-Zoom. Je pourrais vous peindre 
ici la vie du militaire: dans l’oifiveté 
des garnifons , je pourraisvous dire 
que la table , le jeu & le caffé: par. 
tagent fes momens. Je pourrais vous 
donner une idée des turlupinades 
groffieres , des fades quolibers , des 
propos avantageux & rrauffades qui 
font le fujet des converfations des 
Auberges. Je pourrais vous repré- 
{enter une troupe de Jeunestgens Jé- 
gers par caractere , badins par air, 
évaporés par choix , défœuvrés par 
état , méchans fans deffein y parlant 
fans rien dire, raflemblés fur une 
place, où accablés du poids du tems 
ils exercent indifféremment la fatyre 
fur tout ce qui s’offre à leurs yeux. 


pu CHEv DE KIÈPAR. 7 
Mais qui ignore cela, Milord? Pat 
à vous entrétenir de chotes plus in 
téreflantes. Je touche à un événe» 
ment qui fait époque dans lhiftoire 
de ma vie. 

Mon logement était fitué dans 
un endroit très-écarté. Pétais oc 
cupéune nuit à lire Seneque ; je crus 
entendre fous mes fenêtres des fan- 
glots étouffés. Je m’approche. L’obf- 
curité ne m’empêcha pas de diftin- 
guer une femme que deux hommes 
trinaient avec violence. Je ne ba- 
lançai pas un inftant ; armé de ina 
feule épée , je vole à fon fecours ; 
cette femme reprenant courage à 
ma vue , redoubla fes eHorts pour 
fe débarraffer. Meflieurs , dis-je avec 
toute la douceur que je pus mettre 
dans mon ton, par humanité , pat 
Phonneur, pour votre propre intérêts 
jofe vous prier de remetire cette 
perfonne en liberté ; de quoi te 
. À iv 
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mefles-tu, me répondit brutalement 
lun d'eux, pafle ton chemin , c'eft 
ce que tu as de mieux à faire ; & ce 
que je ne ferai pas, répondis-je fans 
m'émouvoir. Je dois mon fecours 
à la faiblefe opprimée. Mais évitons 
les extrêmités toujours facheufes, 
Que les remords , que le repentir , 
vous portent à faireune bonnea@tion. 

Toute la fermeté du fang-froid à 
l’âge de dix-fept ans, allez-vous vous 
écrier , Milord. Songez un peu , je 
vous prie, à mes converfations avec 
le jeune Quakre; la nature m’avait 
doué d’ailleurs d’une force du corps 
extraordinaire ; & mon efprit n’eut 
point d'enfance ; on ne répondit 
qu'en mettant l'épée à la main, & en 
fondant fur moi avec furie ; je me 
défendis avec courage ; la jeune per- 
fonne qu’on avait remife en liberté £ 
trop faifie pour s'enfuir, cria de 
toutes fes forces; quelqu'un paf 
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dans une rue voifine ; mes affaffins 
eurent peur; & trouvant une réfif- 
tance à laquelle ils ne s'étaient pas 
attendus , ils prirent la fuite. Vous 
vous êtes fans doute trouvé, Milord, 
dans ces momens fi doux où l'ame 
toute glorieufe du beau trait qu’elle 
vient de faire , fe réplie fur elle-même 
avec une*fecrette complaifance , y 
dévéloppe ce fentiment débcieux 
dont la vertu eft le principe, en 
goûte les effets par le plaïñr pur, 
qui, fi je peux m’exprimer ainfi, lui 
donne une nouvelle vie ; nous voyons 
alors fans nuages toute la nobleffe de 
fon origine, fi quelque chofe peut 
autorifer la vanité , ce font de telles 
fituations. 

Je m'approchai de la perfonne que 
je venais de fecourir fi heureule- 
ment ; elle avait perdu luiage de fes 
fens ; je la foulevai doucement , & la 
portai dans mes bras jufqu'à mon 


MOV 


10 MÉMOIRES 

appattement ; précieux fardeau À 
qu'ilme parut léger ! Je ne pouvais 
pas diftinguer les traits de fon vifage ; 
mon imagination y fuppléa , elle ne 
me trompa point ; mes mains étaient’ 
tremblantes, une douce chaleur re- 
doublait la fluidité de mon fang. Le 
cœur me battait , fes palpitations 
étaient fréquentes & irrégulieres ; 
la lumiere me fit voir un jeune objet 
de quinze à feize ans d’une figure 
charmante ; je n’exagere pas! en di2 
fant que Mlle, de Xonisberg-joignait 
au traits les plus nobles & les plus 
réguliers la fraicheur dela rofe , & 
la taille d’une Nymphe > fon éva- 
nowflement ajoûtait à fes charmes ; 
le défordre de fon ajuftement décow- 
vrait à mes yeux des beautés fans 
nombre ; il en fallait beaucoup moins 
pour enflammer un cœur né fenfble ; 
quelques goutes d’eau firent revenir 
Melle. de Konishers à elle - même, 
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Deux grands yeux noirs parcouru: 
rent mon appartement ; une voix de 
Syrenne fe fit entendre , & pénétra 
jufqu’au fond de mon ame ; où fuis- 
je ? Que je vous ui d'obligations; 
Monfieur , dit-elle Nulle. Mie. , 
répondis-je. Secourir la beauté & la 
vertu; c’eft faire fon devoir. Tout 
autre l'eut rempli comme moi; mon 
malhereux coufin , reprit-elle,, a péri 
en me défendant ; ah! Monfieur, 
jaià me reprocher fa mort ; fatale 
curiofité ? promenade cruelle? Vous 
ne paraiflez pas fait , Monfeur :, 
pour obliger à demi; je vous de- 
mande en grace de faire prompte- 
ment avertir Madame Boffant ma 
tante, je fuis trop faible pour me 
rendre chez elle. La douce , la bonne 
Tara ne mérite pas qu’on la laifle dans 
l'inquiétude. ... J'y cours, jy vole 
\ Pinflant, Mile. , lui dis-je. Vos 
moindres défirs feront toujours des 
| À v] 


12 MÉMOIRES 
ordres pour moi; je tirai la porte 
de mon appartement , & je fortis ; 
je connaïiflais Madame Boflant de 
réputation ; elle était mariée à un 
riche négociant; ces heureux époux 
cultivaient la fageffe dans le fein du 
commerce ; le malheur, Pindigence , 
& furtout la vertu trouvaient en 
tout tems un azile facré dans leur 
maifon ; leur extrême défintéreffe- 
ment , leur rare probité, leur charité 
bienfaifante leur avait acquis la con- 
fidération de toute la ville. Le ciel 
avait récompenfé leur vertu, il avait 
répandu fur eux fes plus abondantes 
bénédiétions. M. Zoffant depuis quel- 
ques années n'avait formé aucune 
entreprife qui ne lui eut réuffi ; ilne 
s'était point reflenti du fléau de la 
guerre , fes vaifleaux richement char- 
gés arrivaient toujours à bon port. 
Dieu m'envoie des richefles pour 
ceux qui en ont befoin, difait cet 


pu CHev. DEKILPAR. 1% 


homme de bien ; c’eft pour eux que 


je travaille. 


Jai déja dit que je ne le connaïf- 
fais pas ; il ne recevait point le mi- 
litaire ; ceux à qui il pouvait être 
utile , ceux qui pouvaient concourir 
à fes vûes, ceux avec qui fon com- 
merce le mettait en rélation, for- 
imaïent fes feules fociétés ; 1l fe ferait 
fait un fcrupule’de donner un refuge 


à loifiveté. 


Sa maifon était fituée à l’autre ex- 
trémité de la ville; jy trouvai tout 
le monde allarmé ; M. & Madame 
Boflant fur-tout étaient dans des in- 


quiétudes mortelles 


e 


2 


ils n’avaient 


point d’enfans. Mlle. de Komisberg 
leur niece faifait les délices de leur 
cœur : je m’annonçai comme venant 
de fa part ; je me vis environné à 
Vinftant ; le laquais, la cuifiniere , la 
femme de charge , la femme de cham- 


bre, me faifaient à la fois mille quef- 


t4 MEMOIRES 
tions ; Jinformai en peu de mots 
M. & Madame Boffant de là fituation 
de leur Niece, & du lieu où je l'avais 
laifiée ; nous primes tous enfemble 
le chemin de mon logement : com- 
ment vous répréfenter , M/ord, la 
{cenne touchante qui fe pafla entre la 
Tante &c la Niece ; elles fe tinrent 
long-tems étroitement embraflées : 
les foupirs & les larmes furent d’abord 
leur feul langage. Madame Boffant 
rompit la premiere le filence. Nous 
avons penfé te perdre, ma chere 
enfant , lui dit-elle; tu es rendue à 
nos prieres. Sans Monfeur , répondit 
Mile. de Konisberr, votre Niece ne 
vivrait pas , ou ce qui eft pire que 
la mort elle vivrait dans l’infarnie ; 
nous fommes fortis , vous le favez , 
mon coufin & moi; pour aller ref- 
pirer le frais, le tems imvitait à la 
promenade , après avoir fait quelques 
tours de place nous: avons gagné le 
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bord de la riviere ; infenfiblement , 
& prefque fans nous en appercevoir 
nous nous fommes écartés : la nuit 
était obfcure ; effrayés de nous trou- 
ver éloignés à une heure indûe, nous 
avons repris avec précipitation le 
chemin du logis, En pañlant auprès 
de la Claye , * deux hommes qui por- 
taient l’habit d'Officier , fe font pré- 
fentés à nous, ils ont débuté par des 
plaifanteries groflieres qui m'ont paru 
de mauvais augure. Je friffonrais , je 
tremblais comme la feuille. Mon cou- 
fin les a priés poliment de nous laïffer; 
l'infulte a fuccédé alors aux plaifan- 
teries. Is ont voulu m’emmener ; il 
s’eft oppofé courageufement à leurs 
efforts , fa réfiftance lui a attiré fon 
malheur ; je l'ai vû tomber percé de 
coups... Les fanglots couperent la 
parole à Mlle. de Konisberg ; lef- 
froi , la douleur , la confternation , 


* Promenade peu frequentée , 
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l'horreur venaient fe peindre & fe 
confondre dans les traits de M. & de 
Madame Soffant...., nous pleu- 
rions tous... Enfin reprit Mlle, de 
Konisberg ; entraînée par ces deux 
fcelerats, mes larmes & mes cris 
étouffés , ne m’euflent point garanti 
du plus affreux des malheurs, fi le 
ciel navait envoyé à mon fecours le 
jeune & genereux mortel à qui je 
dois tout, ... 

M. & Madame Boffant m’aflurerent 
de leur réconnaiflance dans les ter- 
mes les plus vifs & les plus affe@ueux. 
Leurs gens accoururent 4 /a Claye ; 
mais tous leurs mouvemens pour 
trouver le corps de leur malheureux 
Neveu furent inutiles. La nuit était 
prefque écoulée, on fe hâta de tranf- 
porter Mie, de Konisberg chez fa 
Tante ; je laccompagnai malgré les 
inftances qu’on me fit , & après l’a- 
voir laïflée en sûreté, je fus chercher 
du repos dans mon lit. 
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Jétais trop agité pour en prendre; 
quelle fource de réflexions que les 
événemens de cette journée pour ur 
homme qui aimait à réfléchir ; quelle 
variété de tableaux pour une imagi- 
nation vive ? que de fentimens tu- 
multueux pour un cœur fenfible à 
Une jeune perfonne d’une figure 
charmante , fur le point d’être la vic- 
time de deux miférables ; qui pour 
fatisfaire leur brutalité effrennée , ne 
refpeétent ni l’humanité, ni la fai- 
bleffle , n1 la vertu ; qui fe fouillent 
d'un affaffinat, Bon Dieu , quelle hor- 
rible pañlion que celle qui produit de 
tels effets : le vice mene au crime, 
le crime ne connait point de frein, 
Au bord d’un précipice celui qui fait 
un faux pas tombe & roule jufqu’au 
fond de l’abyme; égaré , furieux, il 
eft fourd aux cris de la confcience, 
les devoirs les plus facrés ne font que 
des noms pour lui ; il ne craint pas la 


18 MÉMOIRES 
loi , le defir eft fa feule divinité, tout 
lui eft immolé. Jeunefle , beauté , 
vertu affemblase divin, il ofe vous 
profaner ? Ô charmante Konisbero ! 
comment ces tigres ne font - ils pas 
tombés à tes pieds pour les arrofer 
de leurs larmes ? Voilà ce qui m’a- 
gita pendant quelques heures qe je 
pañlai dans mon lit, L’amour fous les 
traits de la pitié & de Padmiration 
s'était ghflé dans mon cœur. 

À peine levé je me rendis chez Ma- 
dame Boffant ; à la faibleffe près je 
trouvai Mil-. de Komishero dans une fi- 
tuation aflez tranquilles, elle fut par< 
faitement rétablie en peu de jours ; je 
ne laiffais pas échapper une occafion 
de lui témoigner la vivacité de mes 
fentimens. Son commerce aflidu ne 
fit que les acroitre, Une douceur inal- 
térable faifait le fond de fon carac- 
tere ; jamais la moindre mégalité dans 
Fhumeur , nul art , nul nuage. On 
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eut dit qu’elle s’ignorait. Les per- 
fonnes douces font rarement en- 
jouées. Une teinte de mélancolie lé- 
gere rendait fa phifionomie encore 
plus piquante; elle alliait à une grande 
juiteffe les graces de l’efprit; elle Pa- 
vait orné , mais on ne s'en appet- 
cevait que quand on était lé avec 
elle ; trop modefte pour faire le 
moindre étalage; amie des malhe- 
reux , fa charité également éclairée 
& bienfaifante , trouvait toujours le 
fecret d'adoucir leurs peines. indé- 
pendamment du petit argent deftiné 
à fes menus plaifirs qui était employé 
à cet ufage , elle obtenait de M. Bof 
fant des fommes confidérables ; ma- 
rier des filles que le vice difputait à 
lamilere , aller chercher dans le fond 
de fa chaumiere l’ixdigent - honteux 
qui n’ofait fe préfenter , le confoler 
par fes paroles, le fortifier par fes 
promefles , relever fon courage ab= 
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battu par des fecours pr >portionnég 
à fa fituation, en un mot déterrer & 
fecourir la vertu malhereufe. Telles 
étaient les occupations qui remplif- 
faient les intervalles que l'1 laiffaient 
lestravaux ordinaires à fon fexe. Mon 
admiration redoublait tous les Jours. 
Bientôt la maifon de M. Boffant de- 
vint la miennne : javais découvert 
mes {entimens à fa charmante Niece. 
Un amour vertueux pouvait . il l’al. 
larmer: Elle y fut fenfible > Jerela 
preffai pas beaucou» pou-en obtenir 
un aveu qu combla mes défirs, La 
candeur ne Ss’allia jamais à l’art de 
feindre. M. Boffant qui s'était ap- 
perçu de notre mutuelle inclination à 
& qui ne me trouvait ni les defauts 
de mon âge , ni ceux de mon état ù 
avait écrit en Angleterre. La réponfe 
me fut favorable, il ne tarda pas à 
m'apprendre le bonheur auquel il me 
deflinait. Vous êtes d’une naigance 
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diftinguée , vos fentimens y répon- 
dent , me dit-1l un jour ; mais la for- 
tune vous a maltraité. Je vous adopte 
pour fils, vous aurez tous mes biens 
avec ma Niece. Dans les tranfports 
de ma joie & de ma réconnaïifiance 
je voulus tomber aux genoux de mon 
généreux bienfaiteur , il me retint; 
dans ce prernier moment mes regards 
&t mes geftes exprimerent les divers 
mouvemens qui m'agitaient ; Mon- 
fieur, répondis-je, quand j’eus recou- 
vré l'ufage de la parole : homme rare, 
homme unique, mettez des bornes 
à des bontés dont l’excès m’accable, 
Votre adorable Niece eft tout pour 
moi; fi vous y Joignez votre amitié, 
mes vœux font comblés. Laiflez-moi 
le foin de vos affaires , reprit-il en 
fouriant ,-le bien n’a jamais nui à la 
paix du ménage. Je fus traité depuis 
ce jour-là comme le fils de la maifon; 
tout fe préparait pour mon bonheur, 
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Hélas ! pouvais-je prévoir que j'allais 
être jetté dans un océan de traverfes 
& d'infortunes , & que je ne rentre- 
rais dans le port. qu'après avoir efluyé 
des tempêtes , échoué contre des 
écueils , fait desmaufrages ; mais n’an- 
ticipons-pas l'ordre des événemens, 
Le jour était pris pour,la célébra- 
tion de mon mariage lorfque Mlle, 
de Xonisbero tomba malade avec tant 
de violence, que nous en défefpé- 
rames dabord; peignez-vous , Miord, 
l’horreur de ma fituation. Le ciel eut 
pitié de moi, le danger diminua in- 
fenfiblement, une heureufe crife a- 
cheva de la dégager ; mais fa faibleffe 
était extrême, & fa convalefcence 
fut fort longue ; & comme fi tout s’é- 
tait réuni pourm’accabler,, les Fran- 
çais nousafliégerent dans £ettems-là. 
Ce n’eit pas que les occafions d’ac- 
quérir de la ploire.en fervant a 
patrie & mon Princene me fufent 
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très-précieufes ; mais la vie & l’hon- 
neur de ma chere Korishem étaient 
ménacés. Pouvais je n'être pas allar- 
mé ? La forte fituation de la place 
que nous avions à défendre , redou- 
bloitmes allarmes ; j'aurais été plus 
tranquille dans une place ordinaire. 
Une capitulation ‘honorable après" 
une viscoureufe réfifance-eût mis à 
couvert les biens, l'honneur & la vie 
des habitans. Mais dans une ville auffi 
forte que Berg:Op-Zoom il fallait né- 
ceflairement repoufler lennemi ou 
être emporté d’aflaut, & en fuppoñfant 
ce malheur , que de rifques pour l’ob- 
jet de ma tendreffe ; cette idée me 
tourmentait cruellement, je m’eflor- 
çais cependant de cacher les agita- 
tions de mon ame fous l'extérieur le 
plus calme. Je n’entrerai pas dans un 
détail circonftancié de ce fameux fie- 
ge : l'ennemiiique nous avions en tête 
était d’une habileté coniommée dans 
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cette partie de l’art militaire , & auffi 
attif qu'intrépide ; il s'empara des 
dehors de la place, malgré la vigou- 
reufe réfiflance que nous lui oppo- 
fames ; & en moins de deux mois de 
fiege, 1l commença à nous battre en 
brèche. La fécurité était grande dans 
la ville , on ofaitfouvent infulrer aux 
Français du haut des remparts , & 
on était perfuadé qu'ils n’émporte- 
raient que la honte d’avoir échoué 
dans une entreprife aufli téméraire, 
Soit preflentiment , foit crainte bien 
excufable dans un amant pafñlonné , 
j'étais feul d’un fentiment contraire ; 
la fituation de Mile. de Korisberg 
n'avait pas permis qu’on l’exposât 
aux fatigues de la mer quelle fource 
d'inquiétudes pour moi de la voir fi 
près du danger. 

Je ne m'étais point déshabillé 
depuis huit jours, pâle, défait, 
abattu , je me traäinai chez M. 
Boffant ; 
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Boffant ; cet honnête homme n’avait 
pas voulu abandonner fa Niece; il 
s'était contenté d'envoyer fa femme à 
Arnflerdam : Quelles nouvelles , mon 
ami, me dit-il du plus loin qu’il me vit, 
La brêche eft-elle praticable? onaflure 
que non. Nos Généraux en paraïffent 
perfuadés, répondis-je; mais je ne 
penfe pas tout-à-fait comme eux. Les 
Français font aufli entreprenans que 
braves ; il n’eft point d’entreprife au- 
deflus de leurs forces , lorfqu’ils font 
bien conduits. Je craindrais peu le 
péril s’il ne ménaçait que moi , je 
tremble pour la chere enfant | hà- 
tons-nous de la mettre en sùreté , 
je vous annonce un aflaut général 
peut-être pour demain. L’air dont je 
prononçai ce peu de paroles glaça 
Monfieur Boffanr ; il réfolut de 
partir le lendemain avec Mademoi- 
felle de Konisberg pour Amflerdam. 
Nous entrames chez cette aimable 
Pare, I. B 
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perfonne ; fa faibleffe était fi grande , 
qu'on la tranfportait de fon lit 
fur un fauteuil : M. Boffant lui fit 
fentir la néceflité d’un prompt dé- 
part; elle furmonta fa répugnance, 
& parut décidée ; je m'aflis auprès 
d'elle ; fes yeux tendrement fixés fur 
les miens me faifaient les adieux les 
plus touchans ; ils n'avaient pas leur 
vivacité ordinaire , mais leur douce 
langeur réndait fa phifionomie en- 
core plus intéreflante : je ne perds 
pas un feul des mouvemens de votre 
cœur , lui dis-je ; j'en connais tout le 
prix ; qu'il eft doux, qu'il eft cruel 
d’être trop fenfible ? Mais vos beaux 
yeux font mouillés ; vous retenez 
vos pleurs ; ils coulent malgré vous. 
Puis-je n’être pas vivement touchée, 
interrompit Mademoilelle de Xonif 
bero ; je pars & je vous laïfle au milieu 
des plus grands dangers. ... Je ne 
connais que ceux qui VOUS ména- 
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nacent, luirépondis-je. Quand vous 
ferez en sûreté. n’apphréhendez rien 
pour moi; la fin du fiege fera l’é- 
poque de mon bonheur ; écartons de 
notre efprit tout ce qui peut troubler 
cette idée délicieufe. A vous, & à 
vous pour le refte de ma vie; fuivre le 
plus doux de fes penchans'en fatif. 
faifant au devoir, vivreenfemble fans 
ennui, défirer fans inquiétude , jouir 
fans langeur, joindre à l’uniformité des 
volontés , la diverfité des opinions , 
à l'union des cœurs, la différence des 
efprits, à de légeres peines » d'extrê- 
mes plaifirs ; pratiquer de concert & 
conftamment le bien jufqu’au dernier 
foupir ; tel et le fort qui nous attend, 
Ô ma chere Konisberg ! Quel portrait 
vous venez de faire de l’hymen me 
dit-elle en foupirant ; il m’enchante : 
il ferait cruel que ce ne füt qu’une 
chimere , un pur jeu d'imagination ; je 
ne vous le pardonnerais jamais ; mais 
B ij 
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quand viendra cet heureux moment ? 
Songez que vos jours font à moi, mé- 
nagez-les ; foyez brave fans témérité; 
faites votre devoir , mais n'allez pas 
au-delà. Le même coup qui finirait 
votre vie terminerait mes Jours ; que 
cette confdération vous retienne ... 
M. Boffant vint interrompre cet en- 
tretien plein de charmes ; 1l craignait 
une trop vive impreflion pour fa 
Niece ; il fallut fe féparer ; inftant 
cruel ! Epuifé de veilles & de fati- 
gues , je me jettai fur mon hit; je 
tombai bientôt dans un fommeil pro- 
fond ; quel affreux reveil Pinterrom- 
pit! un mêlange confus d'armes & 
de voix , pénétra ju{qu’à moi ; je me 
leve avec précipitation ; j’apperçois 
à la lueur d’une flamme déverante 
qui paroïffait devoir tout confumer 
nos troupes qui fuyaient devant les 
Français , à peu près comme un ti- 
mide troupeau de moutons qu'un 
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loup furieux a chaffé de la bergerie 
court çà-&-là fans tenir de route 
certaine , & devient la proie du cruel 
ennemi qui le pourfuir. Tranfporté à 
cette vüe , je fors fans autres armes 
que mon épée ; à la tête des premiers 
foldats que je rencontre je me pré- 
cipite au travers le plus ‘épais des 
bataillons Français. Les motifs qui 
m'animaient , me donnaient une 
force à laquelle rien ne pouvait ré- 
fifter ; je voulais abfolument périr 
Ou fauver cette malheureufe ville; 
mon exemple releva le courage des 
nôtres ; ils fe rallierent , le combat 
recommença avec une extrême fu- 
rie ; au bruit de la moufqueterie fuc- 
céda le calme terrible de l’arme-blan- 
che; des deux côtés on fe joignait, 
on fe frappait , on tombait , on 
mourait fans poufler un cri; le 
Prince de Æeffe-Philipflad , à la tête 
d'un gros de fes amis vint, charger les 
B y} 
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Français en flanc ; je vois encore ce 
brave Prince dans fa robe de chambre 
verte , & or aborder l’ennemi, en- 
foncer fa mortelle épée dans l’efto- 
mach d'un Grenadier du Régiment 
de Normandie, & la retirer toute fu- 
mante pour la plonger dans le cœur 
de fon camarade qui accourait à fon 
ecours ; ce double exploit fut l’ou- 
vrage d’un clein d'œil ; il fut fuivi 
d'une infinité d’autres qui forcerent 
enfin les Français à fe retirer en 
défordre vers la brêche. Nous les 
pourfuivimes vivement la bayon- 
nette dans les reins en pouflant des 
cris d'allégrefle. Ce triomphe paffa- 
ger dura peu; la viétoire nous échap- 
pa au moment que nous croyons 
lavoir fixée. 

Le Maréchal de Lovendal qui avait 
prévu ce qui arriva , avait pofté fur 
la brêche, dans les foffés & aux en- 
virons , un corps confidérable de 
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troupes ; elles s’ouvrirent pour faire 
place aux fuyards, & fe refermant 
aufitôt, elles préfenterent un front 
redoutable qui arrêta notre impétuo- 
fité ; les Grenadiers Français qui 
avaient nétoyé le rampart , revenant 
fur leur pas, nous prirent en m me 
tems en flanc. Il fallut fonger à la re- 
traite , elle fe fit avec le défordre 
inféparable de la frayeur. La déroute 
fut bientôt générale ; dans cette ex- 
trémité Je vole chez M: Boffant ; 
J'arrivai trop tard ; quel fpeétacle 
horrible s’offre à mes yeux. Toute la 
malfon était e mbrâfée, le toît allait 
s’écrouler fur les fondemens ; je me 
ferais précipité dans les flâmes , 
heureux dans mon malheur d’y trou- 
ver la mort , fi je n'avais appercu 
à quelques pas de moi Mademoifelle 
de Konisberg traînée par des foldats; 
la pâleur de la mort était fur fon 
front ; fon vifage était couvert de 
B iv 
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fang ; elle levait autant qu'il lui était 
poffible fes mains vers le ciel; je crus 
remarquer qu’elle m'avait apperçu ; 
ôt que fes triftes regards imploraient 
mon fecours. Ne me pofledant plus 
à cette vüe, j'attaque,en défefpéré 
une foule d’ennemis , & je fais mes 
efforts pour m’ouvrir à coups d’épée 
un paffage jufqu’a elle. Parun benheur 
inconcevable , quoique toujours 
au milieu du carnage ,*je n’avais pas 
encore réçu la moindre bleflure ; ma 
témérité fut punie fur le champ ; 
percé de coups je tombai noyé dans 
mon fang : je ne vous dirai pas ce qui 
fe paffa pendant plufieurs heures que 
Je reftai étendu dans la rue, privé de 
tout fentiment. La renommée vous 
ainftruit, Milord, de toutes les hor- 
reurs qui fuivirent cet affaut ; Le Fran- 
çais eft de tous les peuples le plus 
avide de butin , & le plus cruel les 
armes à la main ; & quoique conduit 
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par des Officiers dont l’humanité 
neft pas moins que la bravoure le 
caractere diftin@tif , la pitié eft un 
fentiment qui ne paraît pas fait pour 
on ame dans ces momens affreux 
que le malheureux droit de la guerre 
femble autorifer. 

En reprenant l’ufage de mes fens 
je me trouvai dans un lit environné 
de gens inconnus qui paraiffaient tou- 
chés de ma fituation : qui que vous 
{oyez , leur dis je , je vous demande 
Ja mort comme une orace; en pro- 
longeant ma vie, vos fecours perpé- 
tuent mes maux. Tous les liens qui 
m'attachaient au monde font rom- 
pus ; mourir eft pour moi le bien 
fuprême ; en finiflant ces mots je 
voulus arracher l'appareil qu’on avait 
mis fur mes bleflures. Mon extrême 
faibleffle me fauva de cet accès de 
défefpoir ; un homme vêtu de noir 
que je reconnus bien-tôt pour un mis 
B y 
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niftre du Seigneur , s’approcha de 
moi ; la douceur était fur fon vifage ; 
la pitié dans fes regards , fon air ex- 
citait la confiance ; le fon de fa voix , 
les paroles touchantes qu'il m’adreffa 
fixerent malgré moi mon attention ; 
je me reprochai le mouvement fu- 
rieux qui m'avait porté" à attenter 
fur moi-même. Les fentimens de re- 
ligion fe reveillerent avec force ; Je 
remerciai l’Être fuprême de m'avoir 
retenu fur le penchant delabyme ; 
je mis en lui toute ma confiance ; 
j'adorai le bras qui s’appéfantiffait 
fur moi, & je me livrai fans repu- 
gnance aux foins qu'on me rendit, 
Les difcours de cet homme pieux 
acheverent de me fortifier. Ils n’a- 
vaient rien de cet entoufafme fana- 
tique qu’on reproche aux catholiques 
Romains ; tous les hommes font fils 
du même pere , me difait-il, le mê- 
me fouffle les anime ; ils doivent 
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s'aimer, fe confolcr, s’aider mutuel. 
lement à fupporter les peines infé- 
parables de l'humanité. Au fond, tou- 
tes les Religions recommandent la- 
mour de Dieu & celui du prochain , 
il n’en eft aucunne qui ne contribue 
au maintien de la fociété ; fans doute 
je fais les vœux les plus ardens pour 
que vous reveniez de vos erreurs ; 
pour que vous marchiez d’un pas 
ferme dans le chemin de la vérité » 
jy contribuerai volontiers d’une par. 
tie de mon fang ; mais fi mes larmes, 
fi mes prieres n’obtiennent pas cette 
grace du ciel, fimes difcours ne vous 
perfuadent pas, je gémirai au fond 
de mon cœur, {ans cefler de vous 
aimer , Je n’en faifirai pas moins avec 
empreflement toutes les occafions de 
vous obliger ; pourquoi hair? pour- 
quoi voir avec horreur des malheu- 
reufes créatures qui méritent toute 
notre pitié , & à qui on ne peut 
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reprocher que d’être plongés dans 
les ténebres. 

Il'eft certain, Milord, que fi quel- 
que chofe eût pü ébranler les prin- 
cipes que J'avais fucés avec le lait, 
c'eut été cette maniere douce & in- 
finuante ; mais j'étais afluré de l’ex- 
cellence de ma Religion ; je priai le 
faint homme de ne plus traiter un 
pareil fujet ; je lui dis qu’il ne réufi- 
rait pas; que les circonftances d’ail- 
leurs étaient peu propres à des dif- 
cuffions Théologiques , que lewrepos 
m'était abfolument néceffaire , & que 
je n’aurais jamais d'autre croyance 
que celle de mes peres. 

Mes bleflures , quoique profondes, 
ne fe trouverent point dangereulfes, 
quelques femaines fuffirent pour me 
rétablir ; je dois ici rendre juftice à 
l'humanité de nos ennemis ; les fe- 
cours de toute efpece me furent pro- 
digués. Je n'aurais pas été mieux 
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foigné dans le fein de ma patrie ; s’il 
y avait quelque diftin&i:n entre le 
{oldat Français & le foldat Anglais, 
elle était fans doute en faveur du 
dernier ; qu’on ne dife pas que je 
contredis 1c1 ce que j'ai avancé plus 
haut , je parlais des Français les armes 
à la main dans la chaleur du combat. 

Je faifais cependant les perquifi- 
tons les plus exactes pour découvrir 
le fort de Mademoifelle de Konisbero, 
je ne pus en rien apprendre de pofi- 
tif; J'écfivis à Amfferdam , on me 
répondit qu’elle avait péri avec M. 
Bofant à l'affaut de Bers-Op-Zoom. 
Je fus long-tems inconfolable ; letems 
& la raifon changerent infenfiblement 
ma douleur en un feutiment profond, 
mais moins violent que mon cœur 
nourriflait avec une fecrette com- 
plaifance , & dont l’amertume n’était 
pas fans douceur ; je ne tardai pas à 
être échangé : notre Régiment avait 
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repañé la mer ; j'allai le joindre en 
Irlande ; 1e fus élevé bientôt après 
au grade de Capitaine ; il m’en couta 
à peu - près le refte de mon patri- 
moine. Ma mere qui y contribua 
beaucoup en eut d'autant moins de 
regret , qu’elle me croyait honorable- 
ment & folidement placé : vous ver- 
rez bientôt qu’elle s'était trompée. 

En prenant pofleffion de ma Com- 
pagnie , je me traçai un plan de con= 
duite admirable , je ne m’en écartai 
malheureufement que trop dans la 
fuite. J’avaisobfervé que prefque tous 
les Cap. d’Inf. occupés de leurs plaïtirs, 
laiffaient le maniement de leurs affai- 
res à un Agent fubalterne, connu fous 
le nom de Sergent, que cet homme 
était feul chargé de veiller à la fanté, 
à l'équippement , à la propreté, à la 
conduite du foldat, Il arrivait de-là 
que ce foldat, négligé & volé , de- 
venait libertin , valétudinaire, mou 
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rait de mifere , ou défertait ; que 
pour groflir les émolumens de leur 
Cempagnie ; indépendamment du 
nombre de congés fixés par la Cour , 
ils en accordaient beaucoup d’autres 
en fe réfervant la paie qu’on leur 
cédait volontiers pour pafler quelque 
temps chez foi ; que tel homme mort 
depuis plufieurs mois, paffair la 
revue, afin que le Capitaine ne fût 
pas privé des paies de gratification ; 
que les fubtiités les mieux tramces , 
les détours les plus artificieux , les 
moyens les plus bas étaient fouvent 
mis en ufage pour arracher à une 
famille éplorée fon unique foutien 
dans l’efpoir d’en tirer une fomme 
confidérable. J’efpere, me dis - je à 
moi-même, que mon cœur ne me 
fera aucun de ces reproches, je me 
mêlerai feul des affaires de ma Com- 
pagnie , mes foldats font mes enfans , 
je fuis prépofé pour veiller fur eux ; 
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Jamais je n’outre-pañferai le nombre 
de congés que donne la Cour; sil 
m'arrive des accidens, fi je perds des 
hommes , une infigne fourberie ne 
réparera pas les brêches du malheur ; 
il ne m’arrivera certainement pas de 
voir à mes genoux une fe mme trem- 
blante , une mere en pleurs me de- 
mander l’époux ou le fils que je leur 
aurai ravi ; ah ! loin de moi tout ce 
qui porte atteinte, à l'humanité, au 
devoir , à la probité. La plus affreufe 
indigence eft préférable aux richefes 
acquifes par des moyens honteux. 

Je fus fidele à mes principes une 
année entiere ; mes {upérieurs me 
comblaient d’éloges , mes foldats 
m'aimaient & me craignaient , mes 
camarades ne pouvaient mé re- 
fufer leur eftime; maisils ne voyaient 
pas fans envie une conduite qui était 
la cenfure de ï4 leur : à une lieue de 
notre quartier on avait établi fur le 
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bord de la mer un Corps-de-Garde, 
d'autant plus néceflaire, qu'une Ef- 
cadre Framçaiie de fept vaiffleaux de 
guerre croifait dans ces parages. Je 
né montais jamais la garde fans pren- 
dre les précautions qu’exige la pru- 
dence à la guerre. Renfermé dans 
mon fort , perfonne n’avait la hberté 
de s’en écarter ; on faifait des pa- 
trouilles d’heure en heure : je ne 
me permettais même pas d'aller pren- 
dre mes repas dans un village voifin 3 
oh pour le coup dit, un Officier de 
notre Régiment , altier , impérieux ; 
brufque dans fes manieres , d’une 
humeur fombre , d’un caractere om- 
brageux, M. de Xz/par veut nous ap- 
prendre notre méxier , quelle fuff- 
fance ? quelle vanité ? pourquoi ne 
pas faire comme tout le monde ; 
s’imagine t-il valoir mieux que nous ? 
Ces difcours tenus publiquement, & 
en toute occafon, me furentrépétés; 
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je les ingnorai dabord ; mais l’auda- 
cieux Artkanfon ne pouvant plus fe 
contenir, éclata un jour en ma pré- 
fence. Tous vos propos , Monfieur , 
lui dis-je | ne m’empêcheront pas de 
faire mon devoir; je ne blâme per- 
fonne , je ne prétends faire la 
leçon à perfonne : faites donc comme 
nous interrompit il , & n’affeétez pas 
une exactitude dont on n’eft pas la 
duppe.... On en penfera ce qu’on 
voudra , M. Arrkanfon ,répondis-je , 
peu m'importe , je me pañle fans 
peine du fuffrage des autres quand 
je mérite le mien. On vous fera voir, | 
mon ptit Mo-freur, répartit-il, que 
Je vôtre n’eft pas d’une fi grande 
importance ; J'ai aimé toute ma vie 
à réprimer l’orgueil. Vous m’inful- 
tez M. Arikanfon , répliquais je ? je 
n'ai jamais répondu aux injures ; je 
fortis en finiffant ces mots. 

Le landemain j'étais à peine levé, 
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on m’annonce M. Artkanfon. Puis-je 
quelque chofe pour vous, M. lui dis- 
je. Après ce qui s’eft paflé hier , je ne 
m'attendais pas à une pareille quef- 
tion , répondit-1l. Il faut me fuivre. 
Je vousentends, Monfieur, repartis- 
Je , vous voulez vous couper la gorge 
avec moi; je fuis charmé de vous 
dire , Monfieur, que je ne me bats 
jamais que contre les ennemis de ma 
patrie & de mon Prince. ... y pen- 
fezevous, M. de Ki/par.… Très-tort, 
M. Artkanjon. . . Parlez vous férieu- 
fement... Oh très-férieufement , je 
vous jure... plaifans principes, . . je 
ne m'en écarterai jamais ; M. 4rtkan- 
Jon veut:il me faire honneur de pren. 
dre du thé avec moi... Il s’agit bien 
de prendre du thé , il faut fe battre 
mor... Point d’emportement , point 
de jurement ,; M. Arrkanfon , vous 
n’en ferez pas plus avancé... , C’eft 
ce qu'il faudra voir. Il me quitta en 
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prononçant les plus horribles impré- 
cations ; je n’en fus pas plus ému. 
Aprèsavoir vaqué à mes occupations 
ordinaires le refte de la matinée , je 
fortis pour aller diner ; mon avanture 
était déja publique , tous les vifages 
furent de glace, on ne m’adreffa pas 
une feule fois la parole, à peine me 
répondait - on. Après le repas, un 
de ceux qui faifaient profeffion d’être 
du nombre de mes amis, me tira à 
lécart : il court de mauvais bruits 
fur votre compte, me dit-il, vous 
ferez bien de vous juftifier ; ... la 
juftification eft faite pour les coupa- 
bles, interrompis-je ; je n’ai rien à 
me reprocher... On aflure que vous 
n’avez pas voulu donner fatisfa@ion 
à Artkan/on.. .. Je ne lui dois point 
de fatisfaétion , je ne l'ai point of- 
fenfé... Il dit hautement que vous 
avez refufé de vous battre avec lui ; 
je fuis trop votre ami pour vous 
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lafler ignorer des propos qui atta- 
quent votre honneur... M. 4rkanfon 
dit vrai; je ne tirerai l'épée que pour 
la défenfe de ma patrie ou pour celle 


de ma vie... Je n'ai plus rien à ré- * 


pliquer , M. de Xÿ/par , je vous ob- 
ferverai feulement que la Philofophie 
fe prête quelquefois aux circonftan- 
ces, & que quand on vit dans un 
Corps, on n’eft pas toujours libre de 
fe conduire felon fes propres prin- 
cipes. 

Je retournai chez moi bien réfolu, 
quoiqu'il m'en dût arriver, de braver 
le préjugé cruel qui met la vie d’un 
galant-homme à la merci du premier 
fou qui veut l'attaquer ; je rencontre 
Artkanfon ; {es yeux étincelaient de 
fureur : lâche, me dit-il en m’abor- 
dant , défends-toi, ou je te tue... 
L'épithere eft de trop, M. Artkan- 
for, je vais vous prouver que je fais 
défendre ma vie quand on l'attaque, 
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Je mis l'épée à la main ; Arckanfor 
étoit trop annimé pour que le combat 
püt durer long-tems ; ilfe précipitait 
fur moi fans garder aucune mefure ; il 
m’eüt été fort aïfé de le percer, c’eft 
fur-tout ce que je voulais éviter ; je 
le défarmai : je vous rends votre 
épée , M. Artkanfon , lui dis-je , ren- 
dez - moi votre amitié , Je crois la 
mériter... Vous êtes le maître de ma 
vie , Monfieur , merepondit M A4r1- 
kanfon , mais notre combat ne finira 
que par la mort de lun des deux : un 
de nos Officiers paffa dans le mo- 
ment, Monfieur, m’écriarje; M. 4re- 
kanfon à qui je n’ai jamais rien fait 
vient d'attaquer ma vie avec fureur ; 
trouvez bon que je vous remette 
fon épée dont il veut faire un mau- 
vais ufage. 

Je me retirai chez moren réfléchif- 
fant fur la bizarrerie du point d'h. n- 
neur qui lave fouvent dans le fang de 
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l'offenfé l’offenfe qu'il a reçue ; pré- 
jugé auf cruel qu’injufte ? Quelle 

profeflion que celle où la bravoure 
fupplée les autres vertus, où qui- 
conque fe bat a toujours raifon , où 
l'on craint plus le reproche que le 
crime, où les chofes les plus oppo- 
fées , telles que la vertu, le vice, 
PE » l'infamie , la vérité , le 
menfonge peuvent tirer leur être de 
l’évenement d'un combat , où une 
falle d'armes eft le fiége de toute 
juftice | où il n’y a d’autres droits 
que la force, d’autre raifon que le 
meurtre? Ces réflexions m'aigrif- 
faient ; je me plaignais de la fatalité 
de mon éroile qui m'avait comme 
forcé d’embraffer un état fi oppoié à 
mes inclinations naturelles ; je me 
rappellais avec une douceur mêlée 
d’amertume & de regrets, ces mo- 
mens fi doux où dans un entretien 
plein de charmes, Mademoïleile de 
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Konisberg rendait à mon cœur flé- 
ttitoute fa vigeur , où Pefpoir de 
la pofféder inceflamment embelliffait 
tous les objets qui fe préfentaient à 
mon imagination, où le plus ver- 
tueux des hommes, M.Boffant, yenait . 
fe mêler à notre converfation ; “= 
s’applaudiffait de pouvoir contribuer 
A notre bonheur mutuel. Mon 
bonheur, m’écriais-je en foupirant , 
a difparu comme un fonge que le re- 
veil du matin fait évanouir : fans le 
plus cruel des évenemens la tranquil- 
lité eût été le partage de ma vie ; 
bon citoyen, bon mari, bon pere, 
amant tendre & complaifant , j’au- 
rais conftamment pratiqué les vertus 
attachées à ces différens titres , & je 
ferais arrivé fans effroi au terme de 
ma vie ; que la carriere que je 
fuis obligé de parcourir eft difté- 
rente ! vidime de la débauche &e de 


l'infamie, Mademoifelle de Konisberg 
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& péri fans doute de la maniere la 
plus cruelle ; fon vertueux oncle 
eft mort en la défendant ? tel eft 
donc le fort de la vertu, & moi je vis 
pour fouffrir, tu l'as voulu , Ô mon 
Dieu , je me réfigne fans murmurer 
à ta volonté fuprême. 

Quelques uns de nos anciens Of: 
ciers qui avaient de l'amitié pour 
moi, vinrent me voir ; ils ne favaient 
pas encore ma derniere avanture ; ils 
ne réprefenterent avec force le tort 
que ma conduite me faifait : je ferais 
fâché, Meflieurs , leur dis-je, que ceci 
me fit perdre votre eftime, mais pour 
chofe au monde je ne voudrais pas 
perdre Ja mienne; je me vois forcé 
de vous dire que vos repréfentations 
ne me feront pas renoncer à mes 
principes, 

Le dernier événement faifait le 
fujet de toutes les converfations , on 
ne me concevait pas, on ne pouvait 
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attribuer ma conduite ä un défaut de 
courage après ce qui s'était pañlé 
l'après midi, mais pourquoi ce refus ? 
pourquoi cette obftination à bravet 
le point d'honneur ? peu n'approu- 
yaient , plufieurs foutenaient que la 
crainte de perdre la vie qui donne 
quelquefois de l'intrépidité aux plus 
lches , avait eu plus de part à mon 
ation que la valeur ; que mon 
déshonneur n’était pas moins réel , 
& qu’on devait fe défaire de moi. 

En paffant dans une rue écartée, à 
dix heures de nuit , j’entendis un cli- 
quetis d’épées , je double le pas ; à la 
fombre lueur d’une petite lanterne 
qui m’éclairait , j'apperçois un hom- 
me qui, appuyé à un mur, {e défendait 
vigoureufement contre trois aflaflins. 

Jetter ma lanterne, voler Fépée 
à la main à côté de l'inconnu , ren- 

verfer mort un de fes ennemis 3 
mettre les autres en fuite, ce fut 
Pafaire d’un moment. Êtes-vous blef- 
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fé, Monfeur ; dis-je alors à celui que 
je venais de fecourir ; il ne me ré- 
pondit point ; mais Je m’apperçus 
que fon fang coulait ; je le pris fous 
le bras ; nous nous fimes ouvrir la 
porte d’une maifon voifine ; quel fut 
mon étonnement, celui à qui je ve- 
nais de fauver la vie était 4rrkanfon. 
Il ne parut pas moins étonné ; fa fai- 
bleffe ne l’empêcha pas de me recon- 
naître. Les Chirurgiens ne trouve- 
rent pas fes bleflures dangereufes ; 
on l’emporta chez lui. 

Ô Homme trop généreux , me dit:il 
en me quittant , Je vous dois la vie, 
moi qui voulais vous arracher la vô- 
tre. Difpofez à l’avenir d’un bien qui 
-_eft à vous; oubliez tous mes torts : 
fi vous m’accordez votre amitié , M. 
ÆArtkanfon , répondis-je , je fuis trop 
payé du fervice que j'ai eu le 
bonheur de vous rendre. 

Il faut l'avouer , Milord , le mo- 
C y 
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ment qui fuivit cet événement , fut 
un moment bien doux pour moi; 
avec le plaifir d’avoir fait le bien, 
plaifir fi touchant &c fi pur , je voyais 
ma réputation à couvert. 

L’ame honnête en travaillant ‘dé 
plus en plusà mériter fon approba- 
tion eft très-charmée d’obtenir celle 
des autres, quand elle le peut fans 
manquer à ce qu’elle fe doit, 

Je fus vifité le landemain par tous 
les Officiers du Régiment ; les dif- 
cours qu’ils metinrent , me parurent 
finceres ; j'appris d'eux qu’on foup- 
connait le mari d’une jeune femme , 
à qui Arkanfon faifait la cour, d'être 
l’auteur de laffaffinat. Arckanfon fier , 
avantageux, comptant pour rien les 
peines des autres, ne connoïflait ni 
frein ni loi, lorfqu'il s’agiflait de fes 
plaifirs. Il n'avait pas gardé le moin: 
dre ménagement dans cette intrigue ; 
fes indifcrétions continuelles fem- 
blaient autorifer la violence à laquelle 
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On s'était porté. Tout fe reduifait 
cependant à desfoupcons, le malheu- 
reux qui avait été tué n'ayant rien 
fur lui qui pût fervir de preuve. 

Je confeillai à M. 4rrkanfon que 
J'allai voir quelquefois pendant le 
tems que fes bleflures le retinrent 
chez lui, de fe tenir fur fes gardes, 
& de rompre avec fa maîtreffe : il me 
le promit , & le fit réellement. 

Cette affaire ainfi heureufement 
terminée , on me laiffa vivre felon 
mes principes , & je jouis d’une con- 
fidération univerfelle : f le fouvenie 
de Mademoifelle de Konisbero n’était 
venu quelquefois à la traverfe, ma 
fituation eût été aflez douce; J'éprou- 
vai alors que dans l’état le plus obf- 
cur , dans la fortune la plus bornée, 

nous Mmanquons plus fouVent aux oc- 

Cafons de faire le bien » qu'elles ne 

nous manquent ; je puis vous aflurer, 

 Milord , que tant que je jouis de ce 
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calme heureux qui précéda le regne 
des pafions les plus violentes , je 
n’en laiffai volontairement échapper 
aucune. Vous avez exigé l’hiftoire de 
ma vie , elle aura au moins le mérite 
d’être vraie: mes fautes, mes travers, 
mes vices , ce que je peux avoir fait 
de paffable, tout y aura fa place ; 
ceft pour ma propre inftruétion , 
c’eft pour celle de mes femblables 
que j'ai pris la plume : encore un de 
ces traits qui vous plaifent, la fcène 
va bientôt changer ; que de chofes 
humiliantes j'aurai à rapporter ! 
Dans la même maiïfon , au-deflus 
dé mon appartement demeurait une 
jeune femme avec fon mari; pauvres, 
mais contens de leur pauvreté, tou- 
tes leurs journées étaient confacrées 
au travail ; Va femme filait au rower , 
le mari fe tenait à la porte d’un caffé 
pour faire les commiffions de qui- 


conque voulait lemployer ; il ne 
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revenait jamais fans rapporter quel- 
que argent ; avec ce que fa femme 
gagnait d’ailleurs, c’en était plus qu'il 
ne fallait pour des befoins auffi mo- 
dérés que les leurs. Ils s’aimaient ten- 
drement ; la jeune perfonne était 
fort jolie & très-fage , j'avais eu oc- 
cafion de lui parler deux ou trois 
fois , elle avait même travaillé pour 
moi ; fon mari était bien fait, & point 
libertin : en un motils paraïflaient en 
tout faits l’un pour l’autre. 

Je rentraïs un loir chez moi , je crus 
entendre quelque bruit & des fanglots 
étouffés , au - deflus de ma tête; je 
monte , l'humanité, la curiofité fi 
vous voulez me porte à m'’éclaircir ; 
j'écoute avec attention ; non, Mon- 
fieur , difait une voix très-douce que 
je reconnus pour celle de ma jeune 
voifine , je perdrai plutôt la vie que 
de confentir à l’infamie que vous me 
propofez ; rendez-moi mon pauvre 
G'iv 
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mari ; ayez pitié de ma mifere, je 
vais vendre le peu de meubles que 
jai, fans doute la fomme ne fera 
pas confidérabie , car nous fommesfi 
pauvres ; mais je trouverai peut-être 
dans la bour!e de quelque ame chari- 
table de quoi vous fatisfaire ; laiflez- 
vous toucher , Monfeur , pourquoi 
occafionner la perte de deux jeunes 
époux qui ne vous ont jamais fait le 
moindre mal, & qui vous devront 
le bonheur de leur vie, fi vous m’ac- 
cordez la grace que je vous demande. 
Je vousl'ai dit, Madame, répondit 
une voix dure & rauque , la liberté 
de votre mari eft entre vos mains, 
un peu de complaifance , &t je vous 
délivre fon congé ; il voulut l’em- 
brafler en achevant ces mots, elle le 
repouffa ; n’ajoutez pas linfulte à la 
barbarie , Monfieur , lui dit-elle, 
laiflez-moi tranquille, je n’aibefoin 
de perfonne pour mourir, 
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À demain donc, Madame » dit ce 
malheureux, que je reconnus pourun 
Officier du Régiment ; puifque vous 
ne voulez pas vous mettre à la rai- 
fon , il me faut cent ducats > OU votre 
mari marchera ; vous êtes encore 
maïitrefle de fon fort, refléchiffez-y 
bien ; demain à pareille heure je vien. 
drai favoir votre réponfe ; il fortit, 

J'avais eu toutes les peines du monde 
à contenir mon indienation ; je ne 
pouvais concevoir qu’onjpût être affez 
barbare pour abufer de la fituation 
d’une infortunée , d’une innocente 
créature |, pour méditer fa ruine , 
pour la plonger dans le vice , pour 
la couvrir d’infamie ; je frémiflais, 
& en fouillant dans mon intérieur ; 
je m’applaudiffais de l'horreur que 
m'infpiraient de pareils forfaits. 

Bon Dieu ! s’écria ma trifte voi- 
fine , cent ducats ; tout ce que je 
poflede au monde ne ferait pas le 
C'y 
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quart de cette fomme ; je perds l’ef- 
poir de revoir mon cher époux; le 
{célérat ! quels détoursil a employés 

our me féduire , quelle noirceur 
quel cahos d'iniquités que fon cœur 
[1 m'a ravi ma joie, mon bonheur , 
tout ce que je chériflais au monde ; 
mais ma vertu me refte pour me con- 
foler , fi je fuis fufceptible de confo- 
lation. Un ruiffeau de larmes coulait 

le long de fes joues ; qui eût pù n'être 
pas attendri d'un pareil fpeëtacle. Je 
ne balançai pas un inftant, je defcen- 
dis chez moi, & prenant une bourfé 
de cent ducats qui étaient le fruit de 
mes petites rélerves ; je remontai 
avec célérité, le cœur plein de ce 

fentiment délicieux qui rappelle à 

Vame la nobleffe de fon ofigine ; 

lorfqw’elle fait une ation vertueufe : 

Madame , disje à la belle aflligée , 
je viens mêler mes pleurs aux Vôtres, 
ou plutôt je viens Îles effuyer ; jai 
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{out entendu , vous me voyez pé- 
nétré d'horreur & d’admiration ; fi 
cent ducats peuvent vous rendre 
“votre mari, je fuis aflez heureux 
pour être en fituation de vous les 
offrir ; daignez les accepter, ajoutai- 
je en pofant la bourfe fur la table. 
L’aimable voifine rousit, la joie , la 
pudeur & la reconnoiffance vinrent 
animer fon tein : Madame, pourfuivis- 
je, ne foupçonnez aucun mauvais 
motif dans ma démarche; on peut être 
jeune, fenfible & honnête; la beauté 
dans le malheur eft fi touchante , 
mais c’eft votre vertu fur-tout que 
j'admire. Périffe le malheureux dont 
le fouffle impur en altérerait la pu- 
reté : on ne m’accufa jamais de facri- 
fier à des defirs déréglés, la dé- 
cence , le bon ordre & la probité, 
lhonnêt homme , refpeétera toujours 
les liens qui uniflent deux époux 

Monfieur , me dit enfin cette char- 
C vi 
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mante perfonne , l'honnêteté de vor 
tre ation annonce celle du motif qui 
vous fait agir ; le vice ne s’énonce 
pas avec tant de noblefle ; la crainte 
de me trop engager ne caufe pas 
mon indégifion. Je vous avouerai 
naturellement qu’une fituation peu 
aifée ne me laifle pas appercevoir 
dans l'avenir le moment où je pour- 
rai vous rendre une fomme aufñ 
forte. Que cela ne vous inquiéte pas , 
Madame , interrompis-je; je fuis in= 
formé depuis long-tems que la fortune 
vous a traité avec plus Ge rigeur que 
la nature, qu’une fuite de malheurs 
vous a enlevé ces biens que la plu- 
part des hommes recherchent. avec 
tant de fureur, & que le fage regarde 
avec tant d’indifférence. Se priver de 
fon fuperflu, ce n’eft pas fe gêner, | 
Mes revenus , quoique modiques , 
fufifent pour faire bientôt de nou- 
velles épargnes. Croyez que je 
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place mon argent au plus haut intérêt 
en l’employant à faire le bien, Ma voi- 
fine voulut tomber à mes senoux, elle 
balburtia un remerciement. J'ofe vous 
demander une grace, Madame, lui 
dis-je, c’eft de ne me plus rappeller un 
fervice dont je fuis trop payé par le 
plaifir que j’éprouve en le rendant ; 
mettez-moi feulement au fait de l’af- 
fare de votre mari , afin que nous 
concertions enfemble le moyen d’ob- 
tenir fon congé , au cas que fon 
Capitaine perfiftât à le refufer. 

Elle m'apyzit alors que quoique 
fon mari füt fort fobre , on l'avait 
attiré dans un cabaret , où après 
l'avoir enivré , on lui avait fait figner 
un engagement , en le forçant de 
prendre quelque argent. Ciel ! eft-1l 
poflible , m'écriai-je ; & les malheu- 
reux qui ont recours à des artifices fi 
bas , fi lâches, ont de l'honneur, 
font reçus dans la fociété , tiennent 
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leur rang parmi les honnêtes gens à 
Je dis que ce font des infàmes à qui 
on devroit interdire le feu 6 l’eau. 
Mais êtes-vous bien sûre de ce que 
vous avancez , Miffris? .. Oh ! très- 
sûre , Milord ; deux jeunes gens , qui 
foupaient dans le même cabaret, peu- 
vent au befoin fervir de témoins ; & 
puis , Milord , fi mon mari avait 
l'honneur d’être connu de vous, 
vous conviendriez avec moi qu'il 
n’eft pas capable de vendre de fang 
froid fa liberté, ayant fur-tout des 
engagemens antérieurs & facrés... 
Cela fuffit , Miffris , dis-je en pre- 
nant congé d'elle. Offrez demain les 
cent ducats , fi on les accepte , tout 
fera terminé ; fi on les refufe , je 
prendrai d’autres mefures , &e J'ofe 
vous aflurer que votre mari ne tar- 
dera pas à être lib re. Elle voulut me 
remercier de nouveau... Point de 
remerciement, je vous prie ; Je VICR- 
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drai demain favoir ce qui fe fera 
pañlé. 

Je ne manquai pas d'y retourner, 
Milord , me dit-elle , j'ai offert les 
cent ducats , on n’en veut pas ; on 
continue à mettre à la liberté de 
mon mari un prix qui la rend impof- 
fible ; reprenez vos cent ducats, 
Milord, ajouta-t-elle , & foyez per- 
fuadé que ma reconnaiflance durera 
autant que ma vie. Gardez-les, Mifris, 
jufqu’à la conclufon de cette affaire, 
interrompis-je ; j'en fais la mienne 
propre dès ce moment. Le nom & 
la demeure des deux jeunes-gens 
devant lefquels s’eft pañlée cette 
fcène d'horreur , elle me Papprit. 
Je me rendis fur le champ chez eux ; 
ils me confirmerent tout ce que m'a= 
“vait dit la jeune voifine, en me pro- 
teftant qu'ils étaient prêts à le fou- 
tenir : je n’en voulais pas davantage ; 
je me retirai, bien réfolu de ne rien 
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négliger pour arracher au crime Î« 
vittime qu'il s’était choifie, 

Nous avions pour Commandant un 
homme fougueux dans fes pañions, 
mais ami de l’ordre , & ne confultant 
que l'équité dans tout ce qui neheur- 
tait pas fes intérêts ou fes pañlions. 

J’allai le trouver , je lui rapportai 
le fait avec toutes fes circonftances, 
il fe le fit répéter deux fois , & après 
quelques momens de réfléxions il 
me parla ainf : 

Si M.D..., aimé de la perfonne 
dont vous me paglez, & gêné par 
un mari jaloux, avait eut recours à 
lartifice pour s’aflurer la poffeffion 
de fa maitrefle, loin de le blâmer , 
J'approuverais fa conduite ; maïs il a 
tort, puifqu'il n’eft pas écouté ; je 
rendrai juftice dès que j'aurai en- 
tendu les témoins : ils fe préfenterent 
à linffant même. Sur leur rapport , 
le Commandant fit expédier un congé 
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abfolu qu'il me remit , après, avoir 
exigé qu’on rembourferait à M. D... 
{es frais. Armé de cette piece im- 
portante je volai chez ma belle voi- 
fine. Imaginez - vous , Milord , les 
tranports de joie auxquels elle fe 
lvra ; je les partageax fincerement, 
1l faut en convenir ; je lui confeillai 
pourtant d'offrir trente ducats à M. 
D... par maniere de dédommage- 
ment , 1l eut la baflefle de les ac- 
cepter ; ainfi fut terminée cette af- 
faire : 1l m'en couta trente ducats 
pour faire une bonne aétion , on en 
donne fouyent davantage pour une 
mauvaife. Qu'il me foit permis de 
vous demander , Milord, ce que c’eft 
que cet honneur dont on fait parade 
dans le monde ; fi M. D... avait été 
aimé de ma voifine , s’il avait réuff 
à la féduire, la fourberie , la tra- 
hifon , le parjure euflent été regardés 
comme des bagatelles, le ftratagème 
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le plus infernal omme une gentilleffe ; 
la débauche comme une galanterie , 
ladult ere comme un badinage ; on 
eût applaudi à M. D... Telle était 
la façon de penfer d’un homme qui 
avait des principes & beaucoup de 
cette efpece d'honneur fi à la mode 
aujourd’hui : quelle morale & quel 
honneur , bon Dieu ! j’ofe efpérer 
qu'il ne fera jamais le mien, 
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E vous ai dit, Milord, que la 
D fine allait changer ; des égare- 
mens , des fautes &c des vices , voilà 
le tableau que va vous offrir une 
grande partie de ma jeunefle. Des 
remords venaient quelquefois répan- 
dre la lumiere au milieu de la plus 
profonde nuit, mais ce n'étaient que 
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des intervalles; ces éclairs de raïfof 
s’éteignaient bientôt, & les téne- 
bres qui m’environnaient , en deve- 
naient plus épaiffes ; il n’a rien moins 
fallu que ladverfité pour m’ouvrir 
les yeux, pour me rendre À moi- 
même, aux amis vertueux qui m’ho- 
norent de leur eftime , à la vertu , 
& au, bonheur qui m’en paraît infé. 
parable. 

Le jeu fut la premiere fource de 
mon dérangement ; cette pañlion fi 
bafle dans fon principe, fi aviliffante 
dans fon motif, fi oppofée À la dou- 
ceur , à lhumanité, qui‘altere’, qui 
corrompt les fources du bon , du 
beau , qui dégrade l’homme dans tout 
fon être, & le précipite à la fin dans 
l’abyme de l’infamie , s’empara toute 
entiere de moi ; fes ravages furent 
terribles , jene me connus bien-tôt 
plus moi-même ; mes études , mes 
exercices, mesaffaires, mes devoirs 
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d'état & de bienféance furent né- 
gligés ; les jours n'étaient pas aflez 
longs pour fatisfaire à la frénéfie qui 
me poflédait, la plus grande partie 
des nuits y était employée : un genre 
de vie fi différent de celui que J'avais 
mené jufqu’alors , prit vifiblement 
fur ma fanté, &en peu de tems je 
perdis le fommeil & Pappétit ; mes 
yeux creufés parlechagrin, jettaient 
un feu fombre qui annonçait le trou- 
ble de l'intérieur; un tein livide êc 
plombéavait remplacé cette fraicheur 
qui e ft l'image de la tranquillité 
de l'ame ; mon ame avait entiere- 
ment perdu le goût de l’honnére : 
de vous dire comment s’était opérée 
cette métamorphofe fi fubite , c’eft 
ce qui ne me ferait pas trop aifé: 
je me trouvai dans le gouffre fans 
prefque m’en appercevoir , je me 
rappelle feulement que ce malheu- 
feux penchant s'était manifefté dx 


70 MÉMOIRES 

mon enfance ; mais l’amour de le: 
tude , les difipations de la guerre , 
furtout ma paffñon pour Mademoi- 
{elle de Konisberg l'avaient afloupi s 
ilfe reveillaa vec force dans l’oifivete 
des garnifons. 

Nos Officiers avaient apporté de 
France un jeu que l'enfer vomit dans 
{a furie ; il eft aflez connu {ous le 
nom de Trente-quarante, c'était notre 
jeu ordinaire ; il me fut dabord aflez 
favorable , jy gagnai des fommes 
confidérables; quelufage en faifais-Je ? 
Malheureux que j'étais ! allais - je à 
un fixieme étage voir une femme en 
couches , étendue fur de la paille , 
entourée de quatre ou cinq enfans , 
nuds , tranfis de froid , dévorant un 
petit morceau de pain noir ? allais-je, 

dis-je, la fecourir , pourvoir à fon 
néceffaire , à celui de fes enfans ? 
allais-je dans les prifons offrir mon 
sat & mes confeils aux viéimes 
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de la juftice , plus malheureufes fou- 
vent que coupabes ? allais-je aux hô- 
pitaux, voir mes foldats, les con- 
foler , entrer dans leur fituation, 
porter un œil vigilant fur le foin 
qu’on en prenait , fur la nature des 
remedes , fur la qualité des alimens 
qu'on leur donnait ? C’étaient autre- 
fois mes occupations les plus douces ; 
mais en devenant joueur , je m'étais 
dépouillé de tout fentiment d’huma- 
nité , J'aurais durement refufé un 
écu à un infortuné à qui cet écu eût 
été néceffaire. 

Au fortir du jeu je courais à mon 
appartement, J'en fermais la porte 
à double tour , je comptais mon ar- 
gent , Je le recomptais, je le ferrais 
dans ma cafferte | & je ne manquais 
pas de lui rendre plufieurs hommages 
dars le cours de la journée ; quelle 
paffion ! quelle vie ! je ne puis y pen- 
fer fans frémir. 
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La fortune ne tarda pas à me faire 
efluyer fes caprices ordinaires ; mes 
monceaux d’or entäflés s’écroulerent 
infenfiblement , il ne m'en refta que 
le fouvenir ; ce fut alors qu'il fallut 
avoir recours aux moyens , & quels 
moyens ? Je me défis de mes bijoux, 
de mes nippes : cette fource fut bien- 
tÔt épuifée ; j’empruntai alors de tou- 
te main ; Combien de refus humilhans 
n'efluyai.je pas ? rien ne me rebu- 
tait : le croiriez-vous , Milord , l’ar- 
gent deftiné à l’entretien du foldat ; 
ce dépôt facré, devint la proie d’une 
paflion effrénée qui ne refpeétait 
rien ; l’or fondait dans mes mains , & 
ceux qui partagaient mes dépouilles , 
tiaient de ma fotte crédulhité. Ce 
ferait ici le moment de vous peindre 
une troupe de Joueurs de tout âge, 
de tout état affis, autour d’une table; 
Pun d'eux rafflemble plufeurs jeux 
de carte; tous les regards fe fixent 
fur 
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fur lui ; un morne filence fuccede au 
ramage bruyant dont la falle reten- 
tait, On voit s’élever des pyramides 
d'argent ; le fignal eft donné ; on 
commence. Quel peintre pourrait 
vous rendre l’énersie & la vivacité 
des attitudes , l’expreffion variée & 
contraftée des fentimens qui fe retra- 
çaient tour-à-tour , & quelquefois 
enfemble fwr les phifionomies » latrif. 
tefle, la défolation , la rage , la fureur 
& le défefpoir d’un coté ; Pefpérance, 
la fatisfadtion, l'allégrefle de l’autre 5 
mais ces fentimens n’avaient rien de 
durable , le pafage rapide de la fitua- 
tion la plus {enviée à la fituation la 
plus déplorable était l'affaire d’un 
inflant 3 tel à qui la fortune avair 
apporté l'argent de toute l’affem- 
blée, s’en voyait dépouillé le mo- 
ment d’après par un nouveau-venu 3 
la turbulence des defirs » la foif de 


l'or ;.éclätaient de toutes parts ; il y 
Z, Pare. 


TA MÉMOIRES 

en avait, Milord , qui dévoraient à 

belles-dents les. cartes ; quelques-uns 
s’arrachaient les cheveux , d’autres 
frappaient de la tête contre. le mur ; 
jetter les cartes avec fureur , vomir 
contre le ciel les plus horribles im- 
précations , brufquer tout le monde, 
tenir des propos durs , grofliers , 
infultans même à ceux que le jeu fa- 
vorifait , c’étaient des chofes fi ordi- 
naires que perfonne n'y fafait at- 
tention ; il fallait voir avec quelle 
avidité on fe jettait fur l’argent après 
la décifñion du coup ; ceux qui moins 
empreflés ou moins bien placés ne 
pouvaient s’approchér du tas, avaient 
bien de ja peine à recouvrer ce qui 
jeur était dû, le perdaient même 
quelquefois : qu'on n’aille pas s’ima- 
giner que j'exagere , que je charge le 
tableau , je ne puis revoquer en doute 
ce que jai vü, je puis même aflurer 
que c’eft une des chofes qui a le plus 
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contribué à me dégoûter de cette 
fernale paflion: Je dis infernale , une 
aflemblée de joueurs dans le moment 
de lation eft la vraie image de l'enfer. 

Un jeune homme qui avait une ré- 
Putation établie | d'honneur & de 
probité , étair comme moi poflédé 
de cette horrible manie, il pañlait peu 
de jours fans fe trouver à nos aflem- 
blées. J'avais un jour perdu quelques 
guinées qui faifaient a-peu-près ma 
derniere reflource » triflement ap- 

Puyé fur la table »: mes réflexions 

s’égaraient dans labyme où je m'étais 

précipité ? le hazard porta mes re 
gards fur ce jeune homme , la fortune 


lui riait dans ce momen 
deux guinées 
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t; 1l joua 
; €lles furent tenues & 
Payées | ainfi qu'un tas amoncelé 
d'argent qui était auprès ; 
fini & décidé à fon avantage , je vis 
très - diflin@ement le Jeune homme 
Prendre & ferrer huit guunées , au 
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lieu de quatre qui lui revenaient ; TY 
fis une attention d’autant plus mar- 
quée , que deux perfonnes qui étaient 
derriere réclamerent à l’inftant deux 
guinees chacune. Le Banquier aflura 
qu'il avait tout payé, elles eurent 
beau protefler , jurer , tempèêter , 
leur argent fur perdu. 

Je croyais rêver , je n€ pouvais 
me perfuader le trait dont je venais 
d'être témoin. Chevalier , dit-un des 
joueurs au même Jeune homme , Je 
fuis obligé de m’abfenter ; fañons 
une fociété de fix guinées, en voilà 
trois ; tu es dans ton jour , Je n€ 
puis mieux faire que de te confier 
mes intérêts ; leChevalier gagna ra- 
pidement cent guinées, Ôt en reperdit 
vingt ; Meffeurs , dit-il à haute voix ; 
la focicté eft finie, j'ai tout perdu ; 
je joue pour 07 compte. 1] gagna 
encore plus de cent ducats ; le pau- 

vre aflocié rentra, GC trouva à fon 


grand regret fon argent perdu. 
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Je ne pouvais m'être trompé ; 
J'avais fuivi avec toute l’exa@itude 


pofhble le jeu du Chevalier ; 


il faut 
l'avouer , 


Milord , ces deux traits de 
la part d’un homme Qui paraïflait 
mériter fa réputation » M'avaient pé- 
nétré, 

Quelle eft donc a nature d’une 
Pafion qui produit des effets f ter- 
ribles , me dis-je à moi-même , d’une 
Pafñon qui fappe la raifor 


1 , qui at- 
faque , & renverfe en un inftant les 


plus fortes barrieres que puifle lui 
Oppofer l’honneur ; qu'il ef dange- 
reux de s’y livrer ! qui peut répo 
de foi, après ce que 
Voir ; mais plus Je pénétre dans mon 

plus jy trouve une ré. 
invincible Pour de pareils 
alts ; Je me verraié réduit aux plus 
dures extrémités, 


ndre 
Je viens de 


intérieur , 


l’idée même ne 
C’eft pourtant 
agir prudemment que de fe défier de 
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m'en viendrait pas. 
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{es forces ; & je vais dès ce moment 
travailler à me rendre maître d'une 
pafñon dont je n’ai été que trop l’ef- 
clave, & qui, nefit - elle d'autre 
mal que celui de me déranger & de 
me faire perdre de vüe tous mes de- 
voirs , mérite par-là mème mon exé- 
cration ; j'avais devant les yeux l'e- 
xemple d'un de mes amis, qui plus 
paflionné encore que moi pour le 
jeu ; était radicalement guéri; & 
vous favez , Milord, combien les 
exemples de quelque nature qu'ils 
{oient ont de pouvoir fur j'efprit 
humain ; je réfolus donc de faire les 
plus grands efforts ; je retournai 
cependant encore quelques jours dans 
ces foupiraux d’enfer , perfuadé que 
les baffeffes , que les tours de fou- 
pleffe dont je ferais témoin, fortifie- 
raient mon averfon , & me donne- 
raient de nouvelles forces pour vain- 
cre ; je courais d'autant moins de 
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rique , que n’ayant ni argent n1 cré- 
dit, J'étais néceflairement borné au 
fimple rôle de fpeîateur , J'y appor- 
tais toute l'attention du fang-froid , 
Je vis une infinité de chofes qu’une 
aveugle frénéfie avait jufqu’alors dé- 
robé à mes yeux. On s’acharnait fur 
un miférable à qui le fort était con- 
traire; on fe difputait à l’envi fes dé- 
pouilles ; c'était à qui lui porterait le 
dernier coup ; il y a plus, étourdi de 
la perte , ivre du jeu , il lui arrivait 
quelque fois de fe tromper, & de 
donner gagné aux pontes , lorfqu’ils 
avaient en effet perdu ; on n’avait 
garde de le défabufer , fans {crupule 
On profitatt de fon erreur, & lon 

ramaflait fon argent; c’eft ce que Je 

remarquais communément ; ce qui 
était plus rare, & Que j’ai pourtant 
vü , c'éfiit de laifler tomber une 
guinée , & en fe baiffant pour Ja 
chercher , d'appliquer fur les cartes 
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un jeu préparé , C’eft ce que je vis 
faire plufieurs fois à un homme con* 
nu & décoré. Un des moindres 
malheurs qui pût arriver à honnête 
homme que la fortune favorifait , 
était d’être foupçonné , & de fe l'en- 
tendre dire afez intelligiblement. Je 
{ortis un jour de ce gouffre, en me 
promettant den’y plus rentret , êt je 
tins exaétement parole. Envain quel- 
ques-uns de Ces foi-difans amis qui 
profanent l'amitié , & qui colorent 
de ce beau nom leur intérêt perfon- 
nel, firent leursefforts pour me faire 
rompre: ma réfolution. Je perfiftai, 
je fus :nébranlable; mais de cette ré- 
{olntion au fentier étroit de la vertu, 
qu'il ya encore lein, Milord ; j'ai à 
vous raconter des égaremens d’une 
autre nature ; toujours condamna- 
bles, quoiqu’au fond plus &£nes de vo- 
tre indulgence &c de celle du public. 
À quelques pas de chez mot, 
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demeurait un Capitaine de Vaifleau 
marchand, devenu de fimple matelot, 
ce qu'il était ; il avait même fait une 
fortune aflez confidérable pour un 
homme de fon état ; ces chofes 1A * 
vous le favez, Milord , ne {ont point 
rares en Angleterre ; il n’y a point 
de pays au monde où le mérite. foit 
mieux récompenfé, il y Mene à tout; 
cet homme avait une fille unique. à 
qui la nature avait prodigué fes tré- 
fors ; tout ce que je vais vous dire : 
dût-1l vous paraître romanefque , je 
ne peux me refufer au plaiñir de vous 
donner une idée de cette charmante 
perfonne. Æflher R.... n'avait pas 
encore quinze ans accomplis : fa 
taille était haute , fouple, élégante, 
d’une finefle admirable qui ne prenait 
rien fur fon embonpoint ; auffi n’ai-je 
vûü qu’à elle cette taille divine ; fon 
tein fatiné était d’un blanc À éblouir k 
animé d’un couleur de rofe naiflant ; 
D 
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fes yeux, qui à toute rigueur n’É- 
taient pas aflez grands, réumiflaient 
la langueur à la vivacité, deux chofes 
qui s’excluent d'ordinaire ; ils étaient 
noirs comme fes cheveux ; un cenfeur 
rigide , un ami auftere de la vertu, 
lui eût trouvé le regard trop volup- 
tueux , mais il en eût été touché ; fi 
vous aviez à peindre Venus faifant le 
bonheur de Mars, vous lui donneriez 
le même regard , il eût porté jufqw’au 
fond du cœur du vieillard oétogé- 
naire le trouble & le défordre de Paz 
mour ; joignez à tout cela un double 
rang de perles encadré dans une bor- 
dure de corail, un tour de vifage qui 
n'était m1 long, nirond, niovale, 
mais qui réuniflait les agrémens de 
ces trois différentes formes ; une 
phifionomie piquante à la fois & dé- 
licate, dont la douceur & la modeftie 
femblaient fe difputer l'empire ; une 
jambe fine , un pied mignon , taillé 
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&c arrondi par les mains des graces, 
le fon de voix le plus touchant ; & 
vous conviendrez ,.Milod , qu’il n’eft 
gueres pofhble de voir un extérieur 
plus féduifant ; je m’arrête à cet ex- 
térieur. 

Un efprit frivole & fuperficiel , 
des inclinations perverfes , plus de 
libertinage encore que de coquette- 
rie , voilà ce que renfermait ce beau 
corps : la fuite de mon hiftoire vous 
en convaincra, 

Il fe pailait peu de jours que je ne 
vifle pañler fous mes fenêtres la belle 
Effher ; 1l faut en convenir , c'était 
toujours avec un nouveau plaïfir ; j’a- 
vais beau mereprocher cette faibleffe, 
elle m’entrainait ; quand l’heure où 
paflait la jeune perfonne apoochait , 
Je me mettais à ma fenêtre ; le peu 
de ftabilité de mon afliéte , limpé- 
tuofité de mes mouvemens , tout 
annonçait mon impatience ; lorfque 
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je la voyais paraitre, une douce joie 
m'agitait , Je fentais mon cœur pal- 
piter; à mefure qu’elle avançait , MA 
tête & mon corps par un mOouvE- 
ment rapide &c progreffif fe trou- 
vaient entiérement hots de la croi- 
fée, on eût dit que je voulais m'é- 
lancer à fes pieds ; elle s’en était 
apperçue , l'amour eft f. éclairé ; un 
regard flatteur , un {ouris fin & ex- 
preflif femblaient m'inviter à me dé- 
clarer plus ouvertement ; il eft-cet- 
tain que je combattis dabord; Ma- 
demoifelle de Konisherg parée de 
tous fes charmes , brillante de toutes 
{es vertus fe préfentait à moi ; où 
vous retrouver, m'écriais-Je, fille 1n- 
comparable ; vous, le modele d’un 
{exe , & l'amour de l’autre | où trou 
ver votre cœur, votre efprit , Votre 
ame, cette ame fenfble; créée, 
élevée, nourrie au fein de la vertu? 
un minois flatteur à la vérité , «mais 
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qui peut-être fert d’enveloppe À tous 
les vices, peut il, doitil me faire 
oublier ce que je dois à votre mc- 
moire ? Pourquoi, reprenais-je, pour- 
quoi, ombre divine, pourquoi feriez- 
vous bleffée ? ne pouvant plus être 
à vous , me ferait-il défendu de me 
rendre à la voix de la hature , de 
remplir le devoir de citoyen, en me 
donnant une compagne aimable qui 
m'aide à fupporter les maux de la 
vie; dans le célefte féjour que vous 
habitez, on ne connoît ni la haine 3 
n1 la jaloufie, ni l'amour ; cette paf- 
fion a la fois terrible & douce ; qui 
caufe tant de peines & fi peu de 
plaifirs ; la tranquille & vertueufe 
amitié eft le feul fentiment dont on 
ÿ foit fufceptible, Les nouvelles chat- 

nes que je vais former, vous feront 

peut-être agréables ; elles contribue- 
ront au moins à déraciner ce pen- 
chant funefte qui avait comme étoufté 
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en moi le germe du bien. Je me livraï 
tout entier à ce que cette derniere 
idée avait de favorable , & je réfolus 
de rompré le filence à la premiere 
occafion. 

Nous approchions de ces jours de 
filence confacrés dans toute l'Europé 
au plaïfir , à la danfe , àla joie , à la 
bonne-chere, dans une petite ville 
de Province, où les amufemens {ont 
plus rares &t moins variés , on les 
recherche avec un empreffement 
qui tient de la fureur ; par un Ca- 
price aufl bizarre que fingulier , par 
une conduite qui annonçait la frivo= 
lité & l'inconféquence de ce peuple 
léger , on nottait d'infamie en France 
les Comédiens , &T tout ce qu'il y 

avait de plus diftingué à la Cour & 

À la ville jouait la Comédie fur des 

théâtres particuliers , élevés à ce 

deffein ; il ny avait prefque point 
d'hôtel qui n’eût fon théâtre ; vous 
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favez, Milord , que nous adoptions 
alors affez volontiers les coutumes & 
les modes de nos voifins; celle-ci 
avait paflé de Paris à Londres, & de 
Londres elle avait gagné les Provin- 
ces ; les premieres Dames de la gare 


nifon avec quelques Officiers du 


Régiment, dont j'étais du nombre, 
avaient fait conftruire à frais com- 
muns un théâtre fur lequel nous de- 
vions repréfenter Zaire & Nanine, 
traduits en notre langue. 

On m'avait chargé des premiers 
rôles; je demandai, & j'obtins aifé- 
ment quelques billets d'invitation 3 
je me faifais un plaifir délicat de les 
offrir à ma belle Effher. 

Elle pañlait un matin à l’ordinaire 
fous mes fenêtres ; je defcends avec 
précipitaion ; le cœur me battait 
dune étrange forte; je l’abordai avec 
timidité , je dirai même en tremblant; 
pardon , fi je vous arrête, Mle, lui 
dis-je ; j'ai cru que vous ne feriez pas 
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fichée d’affifter à un fpetacle que 
vous embellirez ; voilà des billets 
pour vous êc pour les perfonnes que 
vous voudrez y amener; un doux 
fouris accompagna fa réponfe ; elle 
fut courte & polie; mes billets furent 
acceptés avec reconnaiflance : ah ! fi 
jofais parler , ajoûtai-je en me reti- 
ant , mais VOUS M avez entendu , 
vous favez depuis long-temps que je 
vous adore ; elle pourfuivit fon che- 
min, & je-rentrai. Quelques jours 
après nous jouames Zaire ; je fus 
applaudi , malgré les fréquentes dif- 
traétions que me donnait la belle 
Eflher ; à liffue de la piece je. me 
preflai, je voulais abfolumentaccom- 
pagner l'objet charmant qui m’en- 
flaminait ; en defcendant avec préci- 
pitation duthéâtre, le pied me man- 
qua, je lis une chûte confidérable, ; 
on me porta chez mot, jen fus quitte 
pour une feignée ; deux jours après 
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je jouai le rôle du Comte Dolban 
dans Nanine : |a piece finie , on 
donna un divertiflement ; je profitai 
de ce moment pour me placer auprès 
d’Effher : comment vous trouvez- 
vous de votre chüte, Sir, me dit-elle 
obligeamment ; guéri, Mifs, guéri, 
répondis-je, & cela peut-il être autre- 
men ? Je fuis à vos côtés, je vous 
vois , je vous admire ; quel mal invé- 
téré ne guérirait pas un feul de vos 
regards ; convenez qùe ce pauvre 
Comte aimait bien fa Narine ; un 
amant de cette trempe ne vous pa- 
raîtrait-1l pas fait pour être aimé ? .… 
Sans doute , $zr, mais où le trou- 
ver, dans la Comédie de M. de 7o17- 
taire, & non ailleurs... Vous vous 
trompez , Mademoifelle, vous vous 
trompez , le Comte Dolban n’eft pas 
un être de raifon; je connaisguelau’un 
qui penfe comme lui ; il adore objet 
divin auprès duquel 1l a le bonheur 
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d'être dans ce moment-ci; il aime 
auf délicatement que le Comte ai- 
mait Manine ; s’il n’était retenu par 
cette nombreufe aflemblée , 1l tom- 
berait à l’inftant à vos genoux. Me 
fera-t-il permis de vous aller faire 
quelquefois ma cour ? . . . Je dépens 
d’un pere & d’une mere qui reçoivent 
peu de monde & jamais de Militaire... 
il me ferait aifé d'obtenir un billet 
pour aller loger chez vous, fi jene 
onais d’être indifcrer , &t peut- 
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être de vous faire de la peine... Pour- 
quoi de la peine, Sir ? mes parens 
vous donneraient volontiers la pré: 
férance fur un autre. ... Vous me 
tran{portez, Mifs ; qu’il me fera doux 
d’habiter fous le mêmetoit, de ref- 
pirer le même air que vous ; il ne fe 
pañlera pas un jour que je ne vous 
voie, uggjour que je ne vous parle; 
que mes journées vont êtreremplies ! 
qu’elles feront délicieufes! concevez- 
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vous bien l’excès de mon bonheur ? 


concevez- vous quelque chofe au- 
delà ; fans doute, ma chere Effher, 
je vois un terme au-delà; mais qui 
peut fe flatter d’y atteindre ? la fu- 
prème félicité n’eft pas faite pour un 
fimple mortel. é 
Tout ceci fut prononcé avec tant de 
volubilité, mon gefle était fi expreffif, 
mon a@ion fianimée, tous mes mou- 
vemens fi pafñionnés , que Pattention 
de laffemblée fut bientôt fixée fur 
moi; on nous regardait , on fouriait, 
on fe parlait à l'oreille ; Æffher s’en 
apperçut la premiere, car pour moije 
crois que la foudre tombant & écla- 
tant à mes pieds n’eût pù me tirer de 
mon extafe ; elle me pria de cefler ; 
je fus obligé d’interrompre un entre- 
tien qui avait tant de charmes pour 
moi; le divertiflement finit le mo- 
ment d’après ; jugez, Milord , avec 
quel empreffement j’ofris mon bras 
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à Effher; elle laccepta , je la con- 
duifis chezelle, croyant être au plus 
beau jour de ma vie, aufñifier, aufli 
olorieux qu’un Diétateur Romain le 
jour de fon triomphe : le pere & la 
mere d’Æffher m'acceuillirent fort 
bien ; je pourrais vous faire ici deux 
portraits, Milord, peut-être en fe- 
riez-vous fatisfait ; je veux pourtant 
vous les épargner, la matiere eft aflez 
abondante. Tenez - moi compte de 
l'effort que je fais. 

J’allai prendre quelques joursaprè 
un appartement chez ma chere ÆEf- 
ther ; j'entrai dans cette maifon avec 
ce faififlement refpeétueux que l’on 
éprouve en entrant dans un de ces 
temples vénérables confacrés à la 
divinité ; extravagante paflion qui 
imagine tout ce qui lui plaît, qui voit 
tout ce qu’elle imagine , qui prend 
fouvent l’ombre pour le corps, la 
chimere pour la réalité ! cette maïfon 
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qui, quoique proprement tenue n’a- 
vait rien que de très-fimple , me parut 
un Palais enchanté. 

Vous habitez le célefte féjour ) dis- 
je à Effher, que je trouvai feule occu- 
pée à broder dans une /u/4e - baffe : 
ah ! divin objet , qu’il me {oit per- 
mis de vous témoigner ma recon- 
naïflance. Je me jettai à fes genoux 
Que faites vous , Sir? me dit - elle 
toute troublée, cette pofture ne vous 
convient pas, je ne la fouffrira Ja= 
Mais , On pourrait d’ailleurs nous 
furprendre ; que penferait-on ? Elle 
me contraignit de me lever. Ce que 
Je fais, Mif5, je vous adore; mon atti. 
tude eft celle d’un efclave foumis qui 
rend hommage à l'unique fouveraine 
de fes volontés. ., Diriez-vous vra: ; 
Sir ? on ne parle que des lâches art; 
fices, , des ftratagêmes abominables 
que vos pareils mettent en ufage 
pour féduire, pour Corrompre l'in- 
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nocence ; il ferait malheureux pour 
moi que vous leur reflemblafliez. Ceci 
fut prononcé d’un ton fi tendre que 
jen fus pénétré... qui moi, leur ref- 
fembler, Mifs ? moine pas dire vrai ? 
que vous me connaïflez mal ! vous me 
rendrez juftice dans peu ; je n’aurais 
pas recours aux fermens , c’eft-là la 
reflource des paflñons faibles ou 
ufées, la mienne porte un carattere 
de vérité auquel on ne peut fe mé- 
prendre; j'allais continuer avec toute 
ja chaleur que peut infpirer Famour , 
on entra, c'était fon frere; je fus 
obligé de faire changer de cours à 
la converfation. : ce frere Joue un 
rôle dans cette partie de mon if- 
toire , il faut néceflairement que vous 
le connaifñez. 

Il pouvait avoir alors à-peu-près 
vingt-cinq ans ; il faut être né bien 
laid pour l'être à cet âge-là ; grand ;, 

aflez bien-fait , les épaules larges , 
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l'air fort & nerveux, des traits irré- 
guliers | mais la phifionomie mâle & 
impofante , la jambe belle » le fon 
de voix d’un taureau; voilà pour l’ex- 
térieur : il eût pu plaire à une fem- 
me fenfuelle ; Pefprit lourd, lame 
petite & vilaine , aufi groflier dans 
{es manieres , que dans fon langage, 
nulle éducation, Tel était l’homme 
dont je comptais faire mon bea- 

frere, & avec qui, pour l'intérêt de 
mon amour, J'étais obligé de pañler 
des heures entieres prefque tous les 
jours. O amour ! peux-tu avilir à ce 
point les ames bien-nées ; je montai 

€hez moi peu de momens après, mon 
cœur ne cherchait qu’à fe répandre, 

J'écrivis à £f/her une lettre où il était 

‘tout entier ; je la lui remis le {oir 

même, mais fañéipouvoir lui direun 

feul mot ; il me parut de bon aucure 
qu'elle leût prife fansla moindre pe- 
tite façon ; c'était felon moi une ame 
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fimple & ingénue qui ignorait Îles 
détours de la coquetterie » & qui 
fuivait de bonne foi les mouvemens 
de fon cœur : vous favez que lufage 
des amans eft d'interprêter tout à 
leur avantage. Nous verrons bientôt 
fi ma conjeäure était jufte. 
J'apperçus le lendemain en fortant 
de mon appartement Æffher, elle était 
dans fa chambreauprès d'une croifée, 
un ouvrage de broderie à la main; 
{on travail paraïflait l'occuper peu , 
fon aiguille allait machinalement ; on 
voyait aifément que fon ame était 
ailleurs ; fans doute , dis-je en moi- 
même , elle rève à {on amant , tanf 
d'amour laura touchée ; cette idée 
m'infpira de la hardiefle. Elle était 
feule , jentrai, J'étais déja à fes ge- 
noux , à peine m'éait-elie apperçu. 
C'eft vous, s’écria:t elle, retirez-vous 
promptement ; je vous défends de 


parqtre davantage En M8 préfence, 
je : 
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je vous jure dès ce moment une 
haine éternelle. Si ce langage me fur- 
prit, Je vous le laifle à penfer, Mi- 
lord , {ur-tout après les douces efpé- 
rances qui ‘avaient fi agréablement 
rempli mon imagination depuis quel- 
ques Jours: quel eft donc mon crime, 
dis-je , en levant à peine les yeux {ur 
cette divinité courroucée ; retirez- 
vous, ajoûta-t-elle , vous êtes un traî- 
tre ; vous n'aurez jamais d'autre 
explication de moi. Ce peu de mots 
fut prononcé d’un ton de: voix fou- 
droyant ; ce n’était plus cette phifio- 
nomie douce, qui enchantait, qui 
raviMait, ce n’était plus cet ange dont 
un regard vous plaçäit dans le ciel ; 
c'étaitune furie agitée des plus violen- 
tes convulfions ; c'était Médée dans 
le plus terrible accès de fa rage, ou fi 
vous voulez c'était Venus bleflée par 
Diomede; car chofé étonnante, & qui 
n'eft peut être jamais-arrivée qu'à 
I, Part, "2E 
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elle ; la colere qui la tranfportait, ne 
lui derobait aucun de fes charmes, 
peut-être même rendait-elle fes traits 
plus piquans. 

Force à moi fut de me retirer, 8 
de laifier pafler cet orage : qu’eft-ce 
que tout ceci, m'écriai-Je quand Je 
fus feul ; hier me donner de lefpé- 
rance , me parler avec tendrefle , 
recevoir une de mes lettres , &c au- 
jourd’hui me traiter decette maniere; 
je m'y perds, plus jy pente. Cette 
créature fi douce reffemblerait-elle à 
ces crocodiles qui imitent les cris 
des enfans pour attirer les paflans , 
& les dévorer ; qu'’ais-je fait ? devais- 
je m’engager avec tant de précipi- 
tation ? Charmante Konisberg, fille 
auf vertueufe que douce , en qui 
on ne découvrait jamais la moindre 
nuance d’inégalité ; me voilà bien 
puni de l'infidélité que je vous ai 
faite ; le croirez-vous ; Milord ,.êc 
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pourquoi rougirai-je de vous le dire À 
je vous ai promis d’ailleurs un aveu 
général de mes faiblefles & de mes 
fautes , elles fervent à m’humilier , 
elles pourront peut-être fervir à l’inf- 
truétion des autres ; le croirez-vous, 
dis-je, mon cœur fe foulagea par un 
torrent de larmes , ce ne feront pas 
les dernières que vous me verrez 
répandre. 

Je pañlai près de vingt-quatre heu- 
res dans mon appartement fans pren- 
dre la moindre nourriture, réfolu de 
travailler de toutesmes forces à fur- 
monter une pañlion qui avait déja fait 
des progrès fi rapides, & qui ne me 
préfageait que des malheurs ; qu'on 
eft faible quand on aime! un mo- 
ment, un regard de ma maïtrefle fit 
évanouir toutes mes réfolutions , ül 
eft vrai que c'était un-de ces regards 
dont l’'amorce trompeufe avait em- 
brâfé mon trop fenfible cœur : eft-ce 
E ï 
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ma mort que vous voulez , dis-je à 
Eflher , en m'approchant d'elle avec 
timidité ; fon air n’avait rien d’ef- 
frayant pour mon amour , il allait 
la tendreffe & le dépit, mais la pre- 
miere paraïffait l'emporter. Ingrat , 
me dit-elle , mériteriez-vous que je 
vous écoutafle, il faut que je fois 
en vérité bien bonne. ... Mais , ma 
charmante , mon adorable E/fher , 
unique objet des plus vives affeétions 
de mon ame, quel eft mon crime? 
férais-ce de vous trop aimer ? Je n’en 
ai pas d'autre à me reprocher... 
Comment ? & cette lettre, me dit- 
elle, la contez-vous pour rien? 
Quoi, ma chere £/fher , une lettre 
écrite par le cœur , remplie de ces 
expreflions qui ne font connues que 
de ceux qui favent aimer , ferait un 
crime ? Contes , contes que tout 
cela, interrompit-elle ? n’ar-je pas 
bien vù que c'était une trame ourdie 
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avec art pour me faire tomber dans 
le piege ? combien en avez-vous écrit 
de pareilles dans votre vie? Ah 
n’eft ce que cela, mon aimable Efher, 
vous me rendez la vie , je ferai bien- 
tôt juftifié : j'ai aimé , n’en doutez 
pas , j'ai aimé une feule fois peut- 
être avec moins d’ardeur que Je ne 
vous aime. Le divin objet qui m'en- 
flâmait , vous reflemblait , fi quelque 
chofe peut vous reffembler. (Que 
blafphéme, Milord)! 1 a quitté depuis 
long - tems ce féjour de mifere &c 
d'iniquité , qui n’était pas digne de 
le pofléder ; il jouit dans le féjour 
célefte des récompenfes dües à fes 
vertus. Voilà en deux mots mon hif- 
toire : mon ame oppreflée par le 
poids de la douleur , paraïffait inac- 
ceflible à tout autre fentiment ; mon 
cœur chériflait trop le fouvenir de 
fes premiers liens, pour en former 
de nouveaux ; je vous ai vüe , tous 
E 
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mes anciens fentmmens , tous mes 
projets fe font évanows ; je n’ai 
connu qu’£/ffher, je n’ai aimé qu’elle, 
elle peut feule faire tout le bonheur 
outout lemalheur de ma vie; fi vous 
faviez ce que j'ai fouffert depuis quel 
ques jours , ma chere Æ/fher, vous en 
feriez touchée... Pourquoi avez-vous 
le don de me perfuader ce que vous 
voulez, interrompit E/fher ; je vous 
vois innocent , je vous vois trop ai- 
mable, Elle me ferra tendrement la 
main , je ne répondis que par un 
baifer de flamme, pris d’abord fur fes 
mains. L'amour partagé rend tou- 
jours entreprenant. Mes levres fe 
collerent fur celles de ma Maïtreffe ; 
Peffet du foudre eft moins prompt : 
mon fang s’alluma dans le moment, 
je le fentais bouillonner dans mes 
veines : Æ/fher tait dans un état peu 
différent du mien; elle me preflait 
doucement de fes bras , les miens 
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pañfés autour delle feraient de tou= 
tes leurs forces la plus belle taille 
qu’il y eût au monde ; nous refpirions 
le feu dans cette délicieufe fituation , 
des larmes brûlantes coulaient le long 
de nos joues , nous ne nous parlions 
que par nos foupirs &c nos carefles ; 
ce ne fut qu'avec peine & en balbu- 
tiant qu'Æffher me dit : Mon Dieu ? 
Sir, rabufez pas de ma faibleffe pour 
me perdre. Etais-je à moi, je n'enten- 
dais plus rien, mon ame pouvait à 
peine fufñre aux tranfports qui l’agi- 
taient , emporté par une paffon fou- 
gueufe , chaque inftant était marqué 
par un nouvel avantage ; fatiguée du 
combat , & défirant peut-être d'être 
vaincue , Effher ne m’oppofait plus 
qu'une molle réfiftance ; j'allais être 
heureux dans lopinion commune , 
qui attache le bonheur de l'amant au 
manque de probité. Sa mere def- 
cendit ; Eflher rajufta fa coeflure ; 
ce a 
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rattacha {on mouchoir , & reparade 
fon mieiix le défordre:; mon agitation 
était trop vifible., je craignis qu’on 
ne s’en apperçût:, je fortis prompte- 
ment, & J'allai rêver en liberté dans 
une promenade très-ifolée qui était 
à l’extrémité de la ville. 

Ce qui venait de fe pañler fut un 
trait de lumiere qui m’écläira tout 
d'un coup fur le cara@ere d’Effher : 
elle eft plus voluptueufe que tendre , 
m'écriais-je, les fens la gouvernent , 
elle connaît. peu le langage du cœur. 
À peine lui ai-je parlé trois fois; mal: 
traité hier fans raifon , heureux au- 
jourd’hui par l’impulfion d’un tempé- 
rament dont elle n’a pu fe rendre 
maitrefle. Efclave tour-à-tour du 
caprice & de la nature , eft ce un 
pareil objet qui doit remplacer dans 
mon cœur la vertueufe Mademoifelle 
de Konisbers ? Puis-je accorder mon 
eflime à un pareil objet ? Paflerai-je 
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ma vie avec elle ? & quel homme 
délicat peut être heureux avec une 
femme qu'il n’eftime pas. Voilà bien 
de réflexions, allez-vous vous écrier, 
Milord , pour un homme amoureux , 
& encore dans quel moment ! Ef-ce 
lorfque le délire des fens agit avec 
toute fa force, s’éténd à toutes les 
fäcultés de l’efprit, l'empêche de for- 
mer une idée? Qu’on difcute , qu'on 


compafñle, qu'on pefe, qu'on analife 


les motifs qui ont porté une femme 
à accorder des faveurs ! Pourquoi 
non ? La raifon offufquée peut avoir 
encore des inftans lumineux ; J'avoue 


que la chofe n’eft pas aifée quand on 


a à faire à une coquet:e déliée , qui 
amene les fituations , qui fait Part de 
les nuancer , qui obferve les grada- 
tions , qui joue la langueur & la paf- 
fion ; mais une jeune perfonne qui 
ignore le moral de Pamour, quien 


fubfitue le phifique au fentiment,, 
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qui vous querelle à la feconde con- 
verfation | & vous rend heureux ; 
pufqu'il faut trancher le mot, à la 
troffieme , n'eft pas, convenez-en, 
bien difficile à pénétrer ; ileût autant 
valu ne pas refléchir , je n’en fus pas 
plus fage. 

Après une heure de promenade , 
limpatience me prit ; je volai à Æf£ 
ther ; elle n’était pas feule ; je ne fais 
fi elle entendit le langage de mes 
yeux , rien de plus tendre que leurs 
expreffions ; fa phifionomie avait 
quelque chofe de fi touchant, que: 
homme le plus: indifférent n’eût pû 
la fixer fans émotion ; elle portait 
l'empreinte de cette volupté piquante 
qui précede & qui fuit les grands 
plaifirs ; j’achevai de me perdre dans 
ectte funefte contemplation ; toutes 
les barrieres que l'honneur &la pro- 
bité ont élevé furent renverfées ; 
lhonnèteté voulut envain élever fa 
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voix pour réclamer en fa faveur les 
droits de l’hofpitalité ouvertement 
violés par l'exécutionde linfame pro- 
jet que je méditais. Le plaifir s'était 
préfenté à moi fous une forme trop 
attrayante pour ne pas en pourfuivre 
avec ardeur la libre & entiere pof- 
fefon. 

Je preffai le lendemain Eflher d'a 
chever mon bonheur ; ce fut pour 
moi une nouvelle occafion de con- 
noître le fond de fon caraétere ; in- 
capable de réfifter au moment, il 
était impoñfible d’en obtenir un rez- 
dez-vous , d'où il était aïfé de con- 
clure que fes defirs étaient fa feule 
regle. Je parvins cependant à force 
de prieres , de follicitations , & d’im- 
portunités à l’attirer dans une mai- 
fon dont je difpofais ; tous les lâches 
& obliques détours qu’enfeigne la 
dépravation des mœurs m'étaient 


devenus familiers depuis que je n’en 
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avais plus. Ce fut-dans cette maifon 
infernale qu'Effher, en me comblant 
de faveurs, me rendit 4-/4-Lerrre le 
plus malhéureux des hommes. 

Je pañle rapidement fur;cet endroit 
de ma vie qui ne me: metpas:dans 
un beau jour; je vous évite des def: 
criptions toujours licentieufes avec 
quelqué ménagement qu’on les fafle, 
je n'ai déja que trop de-reprochesià 
me faire ; je m’appefantirais. fur june 
fituation vertueufe., perfuadé ,. Mi- 
lord', que vous y fixeriez avec plaïfir 
Vos regards ; mais vous-les détournez 
avec horreur de deflus le bourbier 
du vice dont les exhalaifons peftilen- 
tielles corrompent tout ce qui l'ap- 
proche. 

Les. premiers Jours qui fuivirent 
mon prétendu bonheur , furent des 
jours de vertige & d’ivrefle; je pen: 
fais avec tranfport aux plaifirs que 
javais goûtés , & il n’était pas en 
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mon.pouvoir de m’accuper d'autre 
chofe. La victoire eft à moi, me di- 
fais-je, mon bonheur eft afluré ,-je 
jouiraitranquillement & fansobftacle 
de ma bien-aimée : la connoïffais-Je , 
cette hien-aimée, quand je raïfonnais 
ainf ? Nous avions pris jour & heure, 
en:nous féparant pour nous revoir 
au même endroit ; vous jugez bien, 
Milord', que je fus exaét au rèrdez- 
vous; Mon impatience amoureufe 
m'y fit devancer de beaucoup l'heure 
marquée ; j’eus tout le tems de m'en- 
nuyer ; l’heure arriva, s’écoula , il 
s’en écoula deux encore, perfonne 
ne vint. Il faut avoir aimé pour fe 
former une idée de ma fituation, 
j'étais furieux, défefpéré , je vomif- 
fais les plus horribles imprécations , 
je fortis enfin: je fuis perfuadé , qu’à 
mon air égaré, àla pétulence de mes 
mouvemens, tous ceux quime virent 
me prirent pour un fou. Je marchais 
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machinalement: fans tenir de route 
certaine ; Pamour me ramena chez 
mot, j'y trouvai E/ffherfeule dansune 
falle À manger , occupée à lire. 

Voilà une occupation bien tran- 
quille , M1f5 , dis-je d’une voix pref- 
que étouffée par le dépit ; il paraît 
que vous ne fongez gueres aux in- 
quiétudes mortelles que vois donnez 
aux autres ; erir fa parole n’eft pas 
votre maxime. Ah ! voilà qui eft 
plaifant , répondit-elle en éclatant de 
rire , fâchez-vous bien , vous avez 
bonne grace , le ton grondeur, Pair 
courroucé vous vont à ravir ; mais 
vraiment j'ai manqué au re2dez-vous , 
c’eft'un grand crime, mon cher Che- 
valier , j'ai autre chofe à faire, f 
cette raifon ne vous plait pas , j’en 
fuis toute confolée. 

Pouvait-on n’outrager plus cruel- 
lement ? il me fallut faire violence 
pour né pas éclater ; je ne fuis, pas 
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furpris , Milord, s’il ÿy à des hommes 
qui s’oublient au point de maltraiter 
leurs maîtrefles. J'éprouvaï alors qu'il 
y a des momens bien terribles, il 
ne m’échappa pourtant rien qui pût 
me faire rougir ; je montai dans mon 
appartement fans répliquer une pa- 
role , le cœur ferré , l’œrl humide de 
larmes ; je leur donnarun libre cours, 
je me fentis foulagé , mon ame reprit 
de la vigueur, eus honte de ma 
faiblefle , & je me promis de la fur- 
monter ; content d’une réfolution fi 
vigoureufe , je voulus faire dans linf- 
tant l’eflai de mes forces , en allant 
témoigner à celle qui m'avait fi 
cruellement traité le mépris que je 
faifais d'elle. Infenfé ! pouvais-je me 
perfuader férieufement qu'une viétoi- 
re fi difficile à remporter, qu'une 
viétoire que les hommes les plus fag es 
ne doivent qu'au tems & aux réfle- 
xions , pût être l’ouvrage d'un mo- 
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ment ? Je reflemblais à un malade 
qui dans le fort de l’accès d’une fie- 
vre chaude croit jouir d’une fanté 
parfaite , parce que. la fievre lui 
donne des forces précaires qui doi- 
vent bientôt s’éteindre avec fa vie. 
Je defcendis avec précipitation ; 
en paflant devant Æf/her , un regard 
menaçant & dédaigneux fut ma feule 
révérence ; elle y répondit par; un 
fouris fin & mocqueur ; elle ne fe 
méprenait pas fur la nature des mou- 
vemens qui me faifaient agir ; je n’eus 
pas effeétivement fait trente pas que 
ie me reprochai de n'avoir pas faift 
cette occafion ; elle était feule, me 
dis-je à moi-même, j'aurais pûù lui 
parler à mon aife , lui reprocher fa 
perfidie , l’attendrir, que fais - je ? 
faire renaître ces momens fi doux qui 
ont difparu comme un fonge | & 
dont il ne me refte awun cruel fou- 
venir ; faire cette réflexion, & re- 
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tourner fur mes pas, voler plutôt 
que marcher, entrer avec fracas , 
ouvrir la porte d’un air furieux , me 
radoucir, & par un premier mouve- 
ment dont je ne fus pas le maître, 
tomber aux genoux d'Æffher, les pref- 
fer tendrement , tout cela fut fait dans 
moins de tems que je ne vous le dis, 
Milord. Quelque perfuadée que fut 
Eflher de la violence de ma pañlion, ce 
tran{port parut létonner ; elle en fut 
émue , je le remarquai , je l’accablai 
des carefles les plus vives ; elle y ré- 
pondit fans confidérer les rifques de 
toute efpece que je courais, & qu’elle 
partageait , je me rendis aufli heureux 
ou aufli coupable que je pouvais ètre. 
Chere ame! chere moitié de moi- 
même , lui dis-je dans cet inftant de 
délire, & je le penfais comme je le 
difais ; ma vie , fi vous la demandiez, 
fi elle vous était utile, fans balancer 
j'en ferais le facrifice. 
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Dans des tems plus fortunés où je 
jouiffais de l’ufage de ma raïfon, où 
elle ne faifait que m’affermir dans 
l'exercice de mes devoirs & dans la 
pratique de la vertu , lorfque je 
croyais me voir dans peu légitime & 
paifble poffefleur d’une femme auff 
aimable que vertueufe, de Mademoi- 
{elle de Konisberg en un mot , j'avais 
fait venir de Londres, dans le deffein 
de lui en faire préfent le jour de nos 
nôces , une montre d'or à répétition, 
émaillée , enrichie de pierreries , 
dont la boite renfermait nos deux 
portraits , avec cette devife. Par 
d’éternels liens nous fommes enchaïnés. 
Elle m'avait couté cent guinées , 
javais confervé ce bijou comme par 
miracle le jour de laffaut; depuis, 
dans le plus grand dérangement de 
mes affaires, efclave d’une pañfon 
furieufe , toujours infatiable d’argent, 
ëc peu fcrupuleufe fur les moyens de 
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s’en procurer ÿ je m'étais impofé la 
loi dene pas men défaire ,je m'y étais 
fingulierement-attaché ; la vüe de ce 
portrait, en reveillant un fouvenir 
cher à mon cœur , arrêtait quelque- 
fois le cours des peines inévitables à 
auiconque fe laiffe entrainèr au tor- 
rent des paffions; je jettai les yeux 
fur Efher , elle était fi belle! fes yeux 
pour être moins vifs qu’à l'ordinaire, 
n’en avaient que plus d’attraits, le 
défordre de fon ajuftement [a ren- 
dait encore plus touchante ; je vous 
ai offert ma vie, ajoûtais-je, divinité 
que j'adore ; fa perte n’apporterait 
pas le plus léger changement dans 
votre fituation ; mais vous n’avez pas 
de montre , daignez accepter comme 
un faible témoignage de la tendreffe 
que je conferverai jufqu’au dernier 
foupir, celle que je prensla liberté 
de vous offrir : en difant ces mots je 
tirai ma montre , & je l’attachai à fon 
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coté ; je vous l’avouerai, Milord, ce 
ne fut pas fans foupirer ; la petite per- 
Jonne me laïfla faire, en balbutiant 
une efpece de remerciement, 

Me voilà donc dépouillé du feul 
bijou que je poflédaffe au monde, que 
tant de raifons devaient me rendre 
cher; mais que n'aurais-je pas donné à 
Eflher ; j'ai dit que je foupirai , non, 
s'il méchappa quelques foupirs , ils 
furent aufli-tôt étouffés , & des deux 
fentimens qu’éprouva mon ame, la 
joie fut le dominant. 

Ce font donc tes effets, Ô amour, 
Ô extravagante & ridicule pañfon ! 
tu abforbes tous les autres fentimens, 
& lorfque la vertu ne te reétifie pas, 
tu éteins dans l’ame jufqu’aux moin- 
dres femences de l'humanité & de 
l'honnêteté. Pourquoi, Milord , le 
rice a-t-il tant d’emipire fur le cœur 
humain , il eft inconteftable qu’il ob. 
tient de nous des facrifices que nous 
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ne nous réfoudrions pas à faire à la 
vertu ; fes reflorts ont plus de force 
& d’élafticité. Pour fecourir un mal- 
heureux fuccombant fous le poid de 
la mifere, me ferais-je défait de ma 
montre ; la chofe eft tout aumoins 
douteufe: mais eft-1l queftion de don- 
ner une preuve d'amour à une perire 
fille qui ne mérite que mon mépris, 
je n'héfite pas. 

Jobtins quelques jours après un 
rendez-vous ; celui-ci fut fuivi Ge trois 
autres qui réuflirent tous; la montre 
opérait; je regardais autour de moi, 
je ne voyais rien de fi heureux ; être 
aimé de ma chere Æ/ffher , la pofléder 
fans obftacie , était pour moi le com- 
ble du bonheur. C’eft ainfñ que rai- 
fonne la paflion aveugle & infenfée, 

"elle trouve une plaine délicieufe au 
fond d’un précipice affreux, la ver- 
dure & les fleurs fur des rochers ari- 

des , couverts de neige , hériflés de 


118 MÉMOIRES 
glaçons. Le cinquieme rerzdez-vous fut 
auffi le dernier , & le terme de mon 
bonheur ; je fis inutilement tout ce 
que je pus depuis, pour l’attirer dans 
la même maifon ou ailleurs; mes im- 
portunités lui arrachaient quelquefois 
une promefle , mais elle l’oubliait Le 
quart-d'heure d’après : & n’allez pas 
vous imaginer , Milord , que ce fût 
un retour fur elle-même, un defir 
fincere de changer de conduite ; par- 
tout où je la trouvais feule , je pou- 
vais entreprendre , j'étais afluré de 
réuflir, Carattere d’efprit ancom- 
préhenfible ; nous ne nous livrons 
qu’en tremblant à l'amour , ma chere 
Efiher ! lui dis - je un jour , lorfque 
pous pourrions en goûter tranquille- 
ment les douceurs ; par refpe& pour 
la pudeur vous en violez ouverte- 
ment les loix , vous vous faites un 
{crupule de couronner ma tendreffe 
dans un lieu für & retiré, & vous 
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vous livrez fans ménagement à toute 
la vôtre, prefque fous les yeux du 
public ; convenez qu'il y a au moins 
de l’inconféquence dans cette façon 
d'agir. Elle ne répondait rien, paraif- 
fait convaincue , & fe conduifait 
toujours de même, Il fallut donc s’ar- 
mer de patience , fe rendre l’efclave 
de tous fes caprices. Combien en eus- 
je à efluyer ! c’eft inconcevable ce 
que cette perte fille me fit foufirir 3 
&c ma pafñon, loin de fe rallentir, n’en 
devenait que plus vive. Pour'rendre 
ma fituation plus trifte, 1l me man- 
quait d'éprouver toutes les horreurs 
de la jaloufie. Je reçus un matin le 
billet fuivant. 

» L'intérêt que je prends à ce qui 
# vous regarde , ne me permet pas 
» de vous laiffer ignorer qu’on vous 
5 trompe de lamaniere la plus cruelle; 
» vous croyez être aimé , & fans 
“ doute une façon de penfer aufh rare, 
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» auf délicate que la vôtre, mérite- 
» rait du retour ; mais l’indigne per- 
> fonne qui vous aflervit, a toujours 
». été l’efclave de fesfens, & ne con- 
> nut jamais d'autre plaifir; elle eft 
» atuellement en commerce regle, le 
» cirais-je , j’en frémis, mais je ne 
» puis révoquer en doute le témoi- 
» gnage de mes yeux, avec fon pro- 
» pre frere ; ils gardent trop peu de 
» ménagement pour que vous ne 
» VOUS en apperceviez pas fi vousles 
» obfervez ; c’eit à vous à juger fi 
» une perfonne familiarifée avec l’in- 
- cefte, eft digne de votre cœur; pro- 
» fitez de cet avis , 1l vous vient de 
» quelqu'un qui vous eft réellement 
» attaché. 

Les anonymes m’avaient toujours 
paru fufpeéts ; quel jugement porter 
en effet d’une perfonne qui met un 
mafque fur le vifage pour dire la 
vérité ? on ne doit rien appréhender 
en 
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en difant des vérités utiles; celles qui 
ne le font pas, ne valent pas la peine 
d’être mufes au jour , & à parler v# 

il eft peu d’écrits anonymes qui % 
foient ‘des pures calomnies , auf 
celui-cine m’allarma-t-1l pas d’abord; 
d'autant mieux que le fait, füt-il vrai, 
était trop deftitué de vraifemblance : 
cependant , comme par une efpece 
de fatalité dont on ne faurait gueres 
rendre raifon , lefprit humain faifit 
avec une avidité incroyable tout ce 
qui peut le tourmenter , cette idée 
germa infenfiblement ; je rapprochaï 
fous un même point de vûe plufieurs 

circonftances auxquelles je n'avais 

fait jufques-là que peu ou point d’at. 
tention ; leur enfemble m'effraya, & 
la plus innocente carefle que le frete 
faifait à la fœur, était un coup de 
poignard pour moi; un événement 
des plus tragiques, qui arriva peu de 
tems après, & qui fut pour moi la 
L Part, F 
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{ource d’une infinité de chagrins , 

acheva de donner à mes foupçons un 

Méeré de force qui approchait de 

"Tévidence. 

Je ne fais fi les parens d’E/fher 
avaient pénétréinotre intrigue , NOUS 
gardions fi peu de ménagemens , qu'il 
n’y eût eu rien de bien furprenant; 
ils défendirent à Effher de me parier. 
On fait que les chofes défendues {ont 
toujours très -ardemment defirées ; 
les croifées de mon appartement 
avaient vûe fur une petite cour où, 
depuis la défenfe , Effher venait très- 
fouvent ; nous nous y difions tou- 
jours quelques mots à la dérobée : 
nous nous entretenions un matin, 
fes parens étaient fortis , jhéfitais fi 
jé profiterais du moment : la porte 

d’une falle voifine s’ouvre, le frere 
d'Efther parait comme un fpectre. 
Efther , dit -il d’une voix forte & 
menaçante, 4S-f4 oublie la défenfe 
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Æ Jiher tint peu de compte de l’or- 
dre de fon frere. Weux- tu rentrer, 
continua:t-1l. Si jai des ordres à rece: 
voir de quelqu'un, ce n’eft pas de 
vous , lu répondit - elle enfin avec 
aflez de fermeté. À peine achevait- 
elle ces mots, que ce brutal courut 
fur elle «avec le dernier emporte- 
ment ; 1lla maltraita fi cruellement 
qu'elle tomba fans connaïffance, en 
rendant le fang par la bouche & par 
le nez. 

Je vous avoue, Milord, que je ne fus 
pas maître de moi à cette vue : le fan- 
gher que limpitoyable chaffeur vient 
de bleffer , eft moins animé , moins 
furieux contre fon ennemi; la fenêtre 
n était pas haute , je m’élançai, l'épée 
à la main , dans la cour : le barbare 
jugeant que je ne le ménagerais pas, 
après ce qui venait de fe pañler, rentra 
avec précipitation , & poufla la porte 
fur lui: le trifte objet que j'avais 
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devant les yeux n’arrêta ; je releve 
Efther , je la prefle tendrement entre 
mes bras, j'arrête fon fang, je mouille 
{on vifage de mes larmes , jimprime 
fur fes levres tout l'amour dont je 
brülais ; dans cette douce & atten- 
driffante occupation javais oublié 
jufqu’à l’exiftence de fon-frere ; Je 
leve par hazard les yeux ; j'apperçois 
ce malheureux qui s’avançait fur moi, 
armé de deux piftolets : cette vue me 
rendit toute ma rage ; confidérant 
d'ailleurs que dans le tranfport qui 
lagitait, 1l pourrait tuer fa fœur en 
tirant fur moi, je Pappuyai contre 
le mur, & avec ma feule épée j'allai 
à la rencontre de mon ennemi : 1l me 
tira, prefqu’à bout, portant un coup 
de piftolet dont la balle me perça la 
cuiffe ; je lui pañläi dans le même 
inftant mon épée au travers du corps; 
tomba en difant : Je fuis mort , êt 
en lâchant fon fecond coup qui alla 
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atteindre fa fœur ; & la blefla lége- 
rement à l'épaule, je la crus morte. 
Le fang qui fortait à gros bouillons 
de ma bleflure , ne m’empêcha pas de 
me précipiter fur elle, ne voyant, 
ne fentant rien que le malheur de la 
perdre. Dans le tems que je faifais 
mes efforts pour la fecourir , fa mere 
entra. 

-Formez - vous , s'il eft pofüble, 
Milord, une idée de ce que devint 
cette mere infortunée à un pareil 
fpeGtacle ; fon fils étendu nageant 
dans des-flots de fang , paraiflant 
à peine refpirer, fa fille entre mes 
bras ,sprivée de tout fentiment , 
couverte de mon fang & du fien, 
moi - même ne pouvant plus me 
foutenir | &£ perdant entierement 
mes forces. Quel peintre affez habile 
pourrait rendre fidellement tout le 
vrai, toute l'énergie, tout le pathé- 
tique de ce tableau. Que de maux 
F 1 
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fait l'amour ! Cette tendre mere 
vola d’abord à fon fils : Mon fils, 
mon cher cher fils, mon bien-aimé , 
s’éria-t-elle en le ferrantentrefes bras, 
qui eft-ce qui t'a mis dans cet cruel 
état ? Elle portait la main fur fa blef- 
fure pour en arrèrer le fang , elle 
déchirait fon voile pour en faire des 
comprefles , elle lui farfait refpirer 
des eaux {piritueufes ; mais jettait-elle 
les yeux fur fa fille , elle quittait à 
Pinftant fon fils, embrafait tendre- 
ment fa fille, la bagnait de fes lar- 
mes , lui donnait tous fes foins , elle 
eût voulu pouvoir fe partager ; être 
à la fois à l’un & à l’autre ; élle ne 
faifait rien pour vouloir trop faire, 
fes fanglots & fes cris redoublés atti- 
rerent à la fin du monde. On courut 
aux Ghirurgiens ; 1ls mirent un pre- 
mier apparetl aux bleflures du frere 
_& de la fœur ; ils déciderent unani- 
mement qu'Æf/her n'était que légere- 
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ment bleflée, mais qu’à moins d’un 
miracle fon frere ne pouvait pas en 
revenir : dans la confufon , dans le 
trouble où tout était, on n’eût ou- 
blié , fice malheureux frere en repre- 
nant fes efprits, ne m'eût accufé de. 
lavoir aflafliné. Le pere &c la mere 
furieux envoyerent chercher un Coz- 
nétable dans le tems que les Chirur- 
giens vifitaient ma bleflure ; elle ne 
leur parut dangereufe que par la 
quantité de fang que javais perdu. 
Le Connétable ayant fait fa defcente, 
accompagné de fes Officiers , dreffa 
fon procès- verbal , &c fans avoir 
égard à ma fituation , il me fit trainer 
en prifon ; vous jugez bien , Milord, 
que lesparens d'E/fher avaient eu foin 
de choïfir un homme qui leur füt 
dévoué : pour peu qu'ileût fait ufage 
de fa raifon , il eût vù évidemment 
qu’il était bien difhcile qu'un homme 
bleffé d’un coup de piftolet füt Paflafñin 
FIM 
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de celui quilétait d’un coup d'épée; 
mais les parens d’Effher étaient ri- 
ches, ce Juge leur devait, dit on', 
confidérablement : j'étais étranger , 
fans appui, nulitaire , & felon toute 
apparence fans argent ; que de raifons 
eontre moi! 

Me voilà donc dans un cachot 
étendu fur un mauvais grabat , en- 
vironné des viétimes , des miniftres 
& des ombres de la mort. Amour, 
sonfolation du genre humain, doux 
charme de la vie , voilà donc où 
aboutiffent tes plaifirs, ces plaïfirs fi 
vantés , recherchés avec tant d’em- 
preflement & de fureur par une 
jeuneffe imprudente qui ne voit que 
la légere couche de fleurs qui dérobe 
à fes yeux la profondeur immenfe 
de labyme; que mon exemple lui 
apprenne à fe défier des penchans du 
cœur, à les combattre, à les vain- 
cre, qu'ils fachent , lesinfenfés, que 
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tout amour que la vertu rejette, qui 
n’eft pas fandifié par les lens du 
mariage , eft un vice qui conduit tôt 
ou tard au crime ; fi mes fautes peu- 
vent corriger quelqu'un , je ferai 
moins fâché de les avoir faites, &t je 
me glorifierai d’en avoir fait l'aveu. 
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LIVRE TROISIEME. 


UÉL fut mon étonnement, 
Milord , de me trouver dans 
cet horrible féjour en revenant à 
moi, mes regards fe porterent avec 
une fecrette horreur fur les triftes 


objets qui m'environnaient , la noir- 
ceur des murailles & de la voûte, 
l'humidité du fol raboteux fur lequel 
portait mon nauvais matelat , lo- 
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deur corrompue qu'on refpirait , les 
phifionomies bafles & hideufes du 
Chirurgien & du Geoler affis à mes 
côtés fur des fieges de bois , tout 
cela formait un enfemble que la 
fombre clarté d’une mauvaife lampe 
rendait encore plus effrayant : où 
fuis - je | m’écriais - je avec autant 
de force que put me le permettre 
mon extrême faibleffe. Je ne fuis fans 
doute plus au nombre des vivans , 
mon ombre eft errante autour de mon 
fépulcre ; il ne me reftait qu’un fou- 
venir confus de ce qui s'était pañlé, 
& dans l’abattement où jétais , mon 
efprit pouvait à peine rafflembler deux 
idées ; cependant infenfiblement’& 
à l'aide de quelques mots prononcés 
par le Geolier , les principales cir- 
conftances de ma trifte avanture fe 
retracerent à ma mémoire : Æ/fher 
vit-elle, dis - je en foupirant. Oui, 
me répondit-on , fa bleflure n'eft 
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même pas dangereufe; mais fon frere 
fe meurt : j'en fuis fâché , repris-Je; 
il s’eft attiré fon malheur &x il a fait le 
mien , ajoûtai-je en foupifant. Je fuis 
donc en prifon, Dieu connait mon 
innocence , il ne m’abandonnera pas. 
L’adverfité eft admirable , Milord,, 

pour reveiller dans le cœur humain 
les fentimens de religion que les pai- 
fions n’y étouffent que trop fouvent. 
Les tribulations font autant de 
moyens que nous ménage la provi- 
dence pour nous ramener à elle ; elle 
nous châtie en pere tendre qui veut 
le bien de fes enfans ; c’eft une ob- 
fervation que vous avez fans doute 
faite, Milord ; pourquoi des hommes 
de génie, eftimables d’ailleurs par 
leurs mœurs & par leurs produc- 
tions , veulent-ils Ôter à lhumanité 
la plus grande & fans doute l’unique 
reflource qu’elle ait dans le malheur. 

Je fus juridiquement interrogé le 
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lendemain ; tout ce qui m'était ar- 
rivé était alors très-préfent à mon 
efprit ; je vis clairement que j'étais 
pourfuivi & détenu dans les prifons 
pour affafinat , je receuillis toutes 
mes forces pour me jufüfier , J'expo- 
fai avec autant de précifion que d’e- 
xaétitude la vérité du fait , Je le 
fortifiai de toutes les raifons qui pou- 
vaient appuyer ; mais j'avais à faire 
à des Commiflaires prévenus, qui 
traiterent de fable tout ce queje pus 
alléguer en ma faveur. Les aix de 
l'hofpitalité ouvertement violées, la 
pañfion violente dont j'étais la proie , 
pafñon qui nous rend trop fouvent 
capables des plus grands excès, le 
témoignage réuni du frere &c de la 
fœur , tout dépofait contre moi, tout 
concourait à me rendre. coupable. 
Oui, Milord, cette indigne fœur 
que j'aimais fi pafionnément , que 
javais arrache aux violences d'un 
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brutal, aux dépens de ma propre vie, 
pour laquelle enfin je me VOyais ré- 
duit à l'extrémité la plus déplorable 
par la plus horrible calomnie que 
puiffe inventer l'enfer , m’accufa non 
feulement d'avoir été l’'agreffeur ., 
non feulement d’avoir percé fon frere 
d'un coup d'épée ; maïs encore de 
lui avoir tiré un coup de piftolet avec 
f peu de juftefle dans le tranfport 
qui m’animait , que.je m'étais bleffé 
moi-même. Je vous avoue que ce 
trail perça lame ; peu s’en fallut ; 
dans l’accablement où il me jetta que 
renonçant au {foin de ma conferva- 
tion , je n’abandonnafle ma vie à la 
fureur de ceux qui la pourfuivaient 
avec tant d’acharnement. Croirez- 
VOUS ÿ Milord, que dans une fituation 
pareille l'amour accompagné de ce 
que la jaloufie à de plus affreux trouva 
place dans mon cœur ; rien n’eft 
pourtant plus certain; je voyais dans 
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ce qui marrivait la preuve évidente 
de ce que m'avait écrit l’'anonyme ; 
quel autre fentiment que l'amour eût 
pù produire les horreurs dont J'étais 
la malheureufe viétime ; le crime feul 
peut donner naiffance au crime; quel 
frein peut arrêter l'amour incef- 
tueux ? La calomnié qui conduit lPin- 
nocent fur l'échafaud eft un jeu pour. 
lui ; la tendrefle naturelle qu'une 
fœur a pour fon frere eût pù porter 
Eflher à garder le filence , & c'était 
beaucoup dans une affaire de cette 
nature , mais jamais à élever fa voix 
en faveur du menfonge. Quelques 
corrompus que nous foyons , fans un 
motif fecret, fans une pañlon pré- 
dominante, nous abhorrerions le cri- 
me; & la juftice éternelle dont les 
caraderes divins font fi bien gfavés 
au fond de nos cœurs , qui fait tou- 
jours briller fon flambeau facré fur 
les bords de l’abyme pour nous em- 
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pécher d’y tomber, ne réclamerait 
pas envain fes droits outragés. 

E ffher parée de tousfes attraits, 
affife au chevet du lit de fon frere, 
lui donnant les noms les plus doux , 
lui prodiguant les foins & les carefles, 
& n’attendant que fa guérifon pour 
lui prodiguer les faveurs dont elle 
m'avait {1 fouvent comblé ; quelle 
image pour un amant pañlionné? Ja 
peine à concevoir comment je pus 
réfifer à tout ce que je fouffrais , fi 
vous y joignez,furtout le mauvais 
air , la mauvaife nourriture, le man- 
que de foin , les horreurs de ma 
prifon , & les douleurs de ma bleffure 
qui pouvait afément devenir mor- 
telle par l’extrème agitation où de- 
valent me jetter tant de peines ; je 
n'avais même pas la Fe lon fs 
confolante pour l’honnête-homme, de 
pouvoir me dire que je ne méritais 
pas mon malheur; je ne pouvais me 
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cacher qu'avec plus d’empire fur mes 
pañlons , avec plus de probité, puif- 
qu’il faut tout dire, je ne me ferais 
jamais trouvé où j'étais; la bonté de 
mon tempérament me foutint. On 
inftruifait cependant mon procèsavec 
toute la chaleur. poffble. Ma perte 
paraïffait aflurée , mes fupérieurs , 
après quelques tentatives inutiles 
pour me voir, prirent le parti de m’a- 
bandonner à la Juftice civile, quiétait 
charmée de fon côté de faire valoir 
fon autorité, & de mortifier lecorps 
des Militaires par la mort publique &c 
ignominieufe d’un de fes membres. 
Pétais un foir , à mon ordinaire , 
plongé dans la plus profonde rêverie; 
jen fus tiré par larrivée du Chi- 
rurgien, qui en levant l’appareïl dé 
ma bleffure me dit à voix baffle en 
fe panchant vers mon oreille, » vous 
» trouverez fur votre lit un billet 
» avec une écritoire; qu'aucune indif= 
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» crétion ne nous trahifle; tenez la 
» réponfe prête pour demain >. 
Vous jugez bien, Milord, qu’a- 
près le départ du Chirurgien, jen’eus 
rien de plus preflé que de chercher 
& de lire mon billet. Voici à peu- 
près ce qu’il contenait, 
» Vous devez être jugé dans trois 
jours ; votre mort eft réfolues il y 
a pourtant un moyen de vous dé- 
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attend ; déterminez-vous à époufer 
» une femme jeune , quia des mœurs, 
» qui n'a rien de rebutant dans la 
» figure, qui vous aime tendrement, 
» & je répons de votre vie ». 

Voici ma réponfe. 

» Je ferais indigne de vos bontés, 
» fi je vous laïffais ignorer que je ne 
5 puis plus difpofer de mon cœur ; 
» je perdrai donc la vie, & afluré- 
» ment fans regret , trop de traverfes 
» Pont agitée; mais je mourrai pé- 
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» nétré de reconnaiflance pour l’in- 
» connue qui daigne prendre intérêt 
» à l'infortuné Chevalier de Kï/par». 
_ Le Chirurgien ne manqua pas de 
revenir le lendemain , il prit mon 
billet en m’exhortant de ne pas per- 
dre courage. 

Je parais cependant pour la der- 
niere fois devant mes Juges , avec 
toutes les livrées du crime , dans la 
pofture hümble &c foumife du crimi- 
nel : n’avez - vous rien à alléguer 
contrele témoignage réuni du frere & 
de la fœur , me dit-on avec févérité ; 
un foupir, quelques larmes furent ina 
feule réponfe ; ce n’était point la 
crainte de la mort , c’étaient l’ingra- 
titude & la noirceur d’Effher qui me 
les arrachaient... Vous ne répondez 
rien, continua-t-on; votrefilence eft 
pris pour conviétion; gw’on l'emmene ? 

Dans le moment on annonce trois 
perfonnes qui demandent à être ad= 
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miles à l’Audiance , ayant , difent- 
elles, quelque chofe d’important à 
communiquer aux Juges : ellés pa- 
raiflent, Mefieurs, dit une voix qui 
me frappa , je levai les yeux , je re- 
connus la charmante voifine à qui 
dans des tems plus heureux j’avais 
été utile, lInnocence n’a que trop 
long-tems été opprimée , elle gémit 
viétime d'une affreufe calomnie , elle 
va fuccomber , il eft tems"de la faire 
connaître , J'ofe même dire que c’eft 
mon devoir ; elle entra alors dans le 
détail Circonftancié de l’évenement 
que je vous à1 racconté, Milord ; elle 
ajoüta en finflant qu’elle avait tout 
vû d'une fenêtre ainfi que fa coufine 
&£ {on jardinier, qui confirmerent la 
vérité de fon récit ; ils fignerent tous 
trois leur dépoñition, & fe retirerent. 

Ce nouvel incident changeaït en- 
tierement la face de mon affaire ; je 
n'avais rien fait que de très-légitime 
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en défendant ma vie contre un en- 
nemi furieux qui lattaquait avec 
violence , & qui m'avait bleffé le 
premier d'un coup de pitolet : fa 
bleflure d’ailleurs qu’on avait jugée 
mortelle allait beaucoup mieux, on 
le regardait même comme hors de 
danger. 

Tous corrompus que foient les 
hommes , les principes de l’équité 
naturelle qui n’eft qu’un écoulement 
de la juftice divine , ne font jamais 
éteins au fond de leur cœur ; quañd 
le flambeau de la vérité brille à leurs 
yeux , ces principes fe réveillent. 
Les pafons tumultueufes ne font plus 
écoutées , la raifon rentre dans tous 
fes droits ; mes Juges, malgré le fecret 
penchant qui les portait à favorifer 
mes Parties, ne purent s'empêcher 
de rendre un jugement contraire à 
celui qu'ilstavaient prémédité ; par 
ce jugement je fus renvoyé abious , 
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mes Parties condamnées aux dépens, 
& à me faire une réparation écla- 
tante ; je les en difpenfai ; trop heu- 
reux, me dis-je à moi-même, fi 
cette cruelle épreuve m'a détaché 
d'Effher, & m'a rendu à la fagefle 
que J'ai abandonnée depuis fi long- 
tems. 

Vous jugez, Milord , que mon 
premierfoin fut d'aller remercier 
mon Ange tutélaire , je peux bien 
lui donner cesnom ; je l’avais perdu 
de vue depuis quelques années ; hvré 
à mes paflions, tout ce qui n’y avait 
pastrait, m'était étranger. 

En allant chez cette aimable per- 
{onne je me rappellai le billet ano- 
nyme : en {erait-elle l’auteur , m’é- 
criais-je ? mais elle eft mariée &T ver- 
tueufe ; voudrait-elle parler de quel- 
que parente , de quelque amie ? ... 
Telles étaient les idées qui m'occu- 

paient ; j'entre, je la trouve en habit 
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de deuil, obfervation que je n'avais 
pas faite le jour qu'elle me fauva la 
vie; J'ai vi peu de figures plus tou- 
chantes fans être réguliere ; ces lugu- 
bres habits en relevant la blancheur 
de fon tein lui donnaient un éclat 
infini ; on était fur-tout attiré par 
l’heureux mélange de candeur, de 
finefle & de modeftie qui formait le 
fond de fa phifionomie. 
Je tombaï à fes genoux , elle me 
releva avec bonté : je viens vous 
offrir , Wifs, luidis-je , ce que je tiens 
de vous , difpofez de ma vie, c’eft 
un bien qui vous appartient. Vous ne 
me devez rien, Sir, pas même des 
remerciemens , me répondit-elle; ne 
fommes nous pas tous obligé de faire 
notre devoir, en eft-1l de plus facré 
au monde que de confondre la ça- 
lomnie en juftifiant l'innocence ?... 
Vous redoublez mon admiration, 
Mifs , repliquai-je ; c’eft le fublime 
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langage de la vertu, langage qui ; 
hélas ! depuis long - tems n’eft plus 
le mien : fi vous faviez comme je l'ai. 
maltraitée, cette. vertu refpeétable ; 
mais ne parlons point de mes épare- 
mens, je ne puis parvenir à les ou- 
lier & à les faire oublier aux autres, 
que par une conduite oppofée à celle 
que j'ai tenue. Oferais-je , Mifs , 
vous fairé une queftion peut - être 
indifcrette fi elle renouvelle votre 
douleur ; de qui portez-vous le deuil ? 
Il y a à peu-près un an, me répon- 
dit-elle avec une douceur charmante 
& en baïfiant les yeux, que la mort 
m'a enlevé mon mari. Cette réponfe 
fut un trait de lumiere qui éclaira le 
myflere du billet eu .. Serais- 
je aflez heureux , m'écriais- 1e Pere 
n’ofe m’en flatter ; quoi , Vous auriez 
jetté les yeux fur moi, Mifs.... 
Non , mon bonheur ferait trop 
grand. Pendant que je balbutiais ces 
paroles 
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paroles le plus vif incarnat venait fe 
mêler & fe confondre avec le lys de 
fes joues , fes yeux brillaient de mille 
feux; en un mot, fonfilenceétait fi 
expreflif , que je ne pus m'y mé- 
prendre. C’eft donc vous, charmante 
Mifs, qui avez écrit le billet que j'ai 
recu; ma réponfe ne vous a pas em- 
pêché d’agir; pardon fi je vous ai 
outragée ; je n’avais garde de penfer 
que vous étiez libre ; & puis aurais- 
je Jamais pu m'imaginer que votre 
choix m’eût regardé. J'ai fait une 
imprudence, Sir, interrompit-elle , 
il n’y a pas moyen de m'en dédire, 
je ne fuis ni diffimulée , ni faufle ; fi 
quelque vertu m'eft tombée en par- 
tage, c’eft fur-tout la fincérité : vous 
m'avez plu ; ce que vous fites pour 
moi , il y a quelques années , ne 
m’eft jamais {orti de l’idée; ma for- 
tune s’eft confidérabiement accrue 
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part ; vous me la rendrez précieufe 
fi vous voulez la partager. Je voulus 
me jetter une feconde fois à fes ge- 
noux , elle m’en empêcha, & après 
m'avoir fait afleoir , elle commença 
le récit fuivant. 
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D UISQUE la naïflance eft 

l'effet du hazard , je puis, fans 
bleffer la modeftie, vous dire que 
la mienne eft aflez diftinguée ; n’en 
foyez pas furpris, la fuite vous prou- 
vera qu'il n’y a rien de bien extraor- 
dinaire à cela. Vous ne m’apprenez 
rien de nouveau , belle Mifs , lui dis- 
je, votre langage & vos manieres 
annoncent une éducarion qui n’eft pas 
le partage dune fille du peuple, 
votre feule figure fuffirait pour le 
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perfuader; un doux fourire fut fa 
réponfe, 

Elle reprit ainfi. 

Il eft vrai que le pere tendre à qui 
je dois le jour , ne négligearien pour 
nous élever dans ces fentimens de 
grandeur d’ame qui doivent caraûté- 
rifer la Nobleffe ; il s’attachait fur- 
tout à nous infpirer cette indiffé- 
rence pour les biens paffagers de la 
fortune , qui voit du même œil leur 
accroiflement & leur perte ; on eût 
dit qu'il preffentait le terrible coup 
qu’elle devait bientôt nous porter, 
Toute fa famille confiftait en deux 
garçons & trois filles ; j'étais l’aînée 
des trois, & fans doute à ce titre 
Je poflédais toute fa confiance ; nous 
vivions dans la plus étroite union. 

Mon pere rentra un foir , accablé 
de la plus profonde triftefle ; nous 
nous empreffames autour de lui, 1l 
nous repoufla avec une efpece de 
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dureté bien éloignée de fon carac- 
tere ; je m’apperçus que fes yeux 
s’obfcurciffaient , & qu'ilen coulait 
des larmes. Ce fpeétacle me ferra le 
cœur ; je-me jettai tendrement à fon 
col, en lui proteftant que je ne le 
quitterais pas qu'il ne m’eût confié 
fes peines. .….. Que veux-tu que je te 
confie , ma chere Jenning, me dit:1l 
enfin en foupirant ; notre fituation 
n’en deviendra pas meilleure, quand 
tu fauras que nousfommes abfolument 
ruinés ; je m'étais intéreflé de vingt- 
mille livres fferling dans l'armement 
d’un. Corfaire qui a été pris ; à peine 
nousen refte-t-1l cing-mille; fi j'étais 
feulenveloppé dans ce défaftre , je le 
fouffrirais fans murmurer ; mais je 
ne puis réfifter à l'idée de voir ma 
femme & mes enfans dans lindi- 
gence. Ah ! n’eft-ce que cela, mon 
‘aimable pere , graces au ciel, je ref- 
pire ; je m'attendais à des malheurs 
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bien plus grands : rendez-nous juf= 
tice , foyez perfuadé que nous avons 
profité de vôs leçons & que nous 
fommes au-deflu$ de ces fortes d’ac- 
cidens ; ma mere , mes freres & mes 
{fœurs lui tinrent le même langage ; 
nous réuniffions nos effors pour le 
diffiper. Au bout de quelques jours 
{à triftefle redoubla avec des fymp- 
tômes de défefpoir qui nous effraye- 
rent ; aucun de nous n’ofait lui adref- 
fer la parole. Jerning, me dit-il en 
me lançant un regard furieux , nos 
maux font à leur comble , as-tu du 
courage ? Vos enfans ne fauraient 
en manquer, répondis-je, Eh hien ; 
Ma chere, pourfuivit il, la mort eft 
notre feule reflource , profitez de 
exemple que je ne tarderai pas à 
vous donner : le malheureux fur 
lequel les triftes débris de notre for- 
tune étaient placés, vient de faire 
banqueroute , & pour achever de 
G ü} 
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nous accabler | des créanciers que 
par une négligence impardonnable 
nous n'avons pas payés. quand nous 
le pouvions, nous#ourfuivent avec 
acharnement : connais:tu de remede 
à de fi grands maux? La mort “Je 
lai dit, je le répéte, la mort, je 
n'en Connaîs pas d’autre, Mon cher 
pere , lui dis-je en répendant un 
torrent de larmes, permettez - moi 
de m’élever contre ces affreufes ma- 
xIMES ; permettez que je mette tout 
en ufage pour vous détourner d’une 
réfolution fi funefte, Quel trifte cou- 
rage que celui d’attenter à fes jours ? 
n'eit-ce pas commettre un crime 
énorne ? nous eft-il permis de nous 
Oppoler aux décrets divins à la Pro- 
vidence vous avait donné ces mêmes 
richeffes qu’elle vient de vous enle- 
ver , elle a ufé du droit de reprendre 
fes bienfaits, faut-il s’abandonner 
pour cela au défefpoir ? Soyons pau- 
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vres puifqu’elle le veut, 1l y a bien 

plus de gloire, bien plus de vrai cou- 

rage à fupporter les maux attachés 

à la pauvreté , fur-tout quand on a 
connu les douceurs de Paifance, qu'à 
s’arracher la vie ; nous avons de la 
fanté , le travail des mains ne nous 
eft ni pénible , ni étranger , 1l pour- 
voira aifément à votre fubfftance & 
à la nôtre. Le néceffaire phyfique {e 
réduit à fi peu de chofe, & vous 
favez que la fobriéré accompagne 
toujours la fanté, le premier des 
biens ; croyez-moi , mon cher papa, 
notre état ne fera pas fans douceur ; 
neft-ce pas beaucoup de jouir de 
foi-même yde n’être ni le protégé ni 
le protedteur de perfonne , d’être 
débarraflé des embarras de la gran- 
deur, & des importuns que la for- 
tune attire ; je m’apperçus que ce je 
difais, faifait imprefion ; je redoublai 
mes inflances , je me jettai aux ge- 
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noux de mon pere, je me faifis d’une 
de fes mains que jarrofai de mes 
pleurs ; il s’attendrit après avoir 
rêvé quelques momens, ilme promit 
de me rendre le lendemain une ré- 
ponfe pofitive. . .. mais votre mere ; 
vos freres & vos fœurs auront-ils le 
même courage, pourfuivit.il J'en 
répons pour eux, lui dis-je, Ma mere 
entra dans le moment, informée de 
tout , elle lui dit avec un vifage gai: 
Notre premier devoir, & un devoir 
bien doux à notre cœur , fera de 
travailler pour fournir à vos befoins. 
Ce bon pere nous affembla tous le 
lendemain ; il avait l'air {erein ; ces 
nuages qui obfcurciffaient depuis 
long-tems fa phifionomie, paraïflaient 
entierement diflipés : Mes enfans, 
nous dit-il avec douceur , vous m’a- 
vez rendu à moi-même , puifque le 
changement d'état ne vous effraye 
pas, mon parti eft pris; la verty 
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n’admet point la diftin@tion des rangs, 
tant que nous la cultiverons , nous 
n'aurons pas dégénéré, nous poffé- 
derons la vraie ; la feule nobleffe ; 
mais 1l n’eft point jufte que je vive 
de votre travail ; c’eft à moi de vous 
donner lexemple , ma fanté me le 
permet ; changeons de nom, & allons 
dans d’autres climats chercher le 
repos en travaillant, 

. Ce difcours répandit Pallégrefle 
dans toute la famille, je doute que le 
retour de notre fortune y eût été 
reçu avec des démonftrations de joie 
plus vives & plus finceres ; mon pere 
ne tarda pas à effeétuer fon projet ; 
1] vendit fa maïfon & fes meubles ; 
fes créancier fatisfaits, à peine lui 
 refta-t-il cinquante livres flerline : 
avec cette petite fomme nous primes 
le chemin de Londres, perfuadés que 
mon pere avait choïfi cette Capitale 
pour notre domicile, à caufe de la 
G y 
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facilité qu'on y trouve à vivre dans 
l'obfcurité ; nous nous trompions , il 
s'arrêta dans un village , y loua une 
petite maifon , &c la meubla conformé- 
ment au nouvel état que nous allions 
embrafler ; nous quittames nos ha- 
bits, & en primes .de très-fimples. 
Tout cela fait, du peu d’argent qui 
lui reftait, mon pere acheta des inf- 
trumens de labour, loûa un champ; 
nous le cultiverons mes fils & moi, 
nous dit-il; mes filles & ma femme 
favent filer , j'ai acheté une provifion 
de lin, elles feront de la toile pour les 
bonnes-gens qui habitent ce hameau. 
Notre partage ainfi afligné, nous 
commençames un nouveau genre de 
vie qui , mêle d’abord d’un peu d’a-. 
mertume , devint très-doux dans Îa 
fuite ; point de peines d’efprit , peu 
d’embarras , point de créanciers ; la 
vie fobre dont nous contractames 
habitude , rendait nos befoins très- 
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aifés à fatisfaire ; nous avions même 
plus d'argent qu'il ne nous en fallait : 
ces bonnés-gens contens de nos ma- 
nieres & de la modicité du prix que 
nous mettions à nos toiles , venaient 
tous en prendre chez nous. 

La perte de ma mere qui mourut 
prefque fubitement, fut le feul cha- 
grin que nous eflu yames dans le cours 
de plufieurs années; mon pere pro- 
pofa fouvent à mes freres de prendre 
le parti des armes ou celui du com- 
merce : nous ne vous quitterons pas 
tant que notre travail pourra vous 
être utile , lui répondirent-ils ; & puis 
nous fommes fi contens denotre fort! 
Pour vous, mes filles, difait quel- 
quefois ce bon pere à mes fœurs & 
à moi , je ne mourrai pas content 
que je ne vous voie établies ; 1l eft 
fans doute dur à une fille qui a de la 
naiffance & de l’education , d’époufer 
un homme au-deflous d’elle, mais il 
G v] 
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faut fe conformer à la volonté du 
ciel; & que deviendriez-vous fi vous 
aviez le malheur de me perdre ? dans 
cette clafle d'hommes , il fe trouve 
de l’honnêteté & des mœurs ; on 
pañle les agrémens en faveur des 
qualités auf effentielles : nous avions 
beau protefter que nous ne voulions 
pas nous féparer de lui, ilnous maria 
toutes les trois. Mes fœurs font mor: 
tes fans enfans , vous avez vû le mari 
qu'il me donna, j'ai vécu avec lui 
dans la plus grande union jufqu’à fa 
mort arrivéei1l y a un an, mon pere 
l'avait précédé de quelques mois ; 
mes deux freres prirent alors le 
parti de pañler à la Jamaïque : ils 
m'apprennent par leur derniere lettre 
qu'un coufin de mon pere que nous 
avions perdu de vûe depuis très- 
long-tems, a fait dans ce pays-là une 
fortune immenfe, qu'illes a pris chez 
lui , qu'il les comble de biens, & que 
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pour adoucir ma fituation , il les avait 
chargés de me faire tenir une lettre 
de change de 5000 livres fferling 
dont j'ai été payée fur le champ ; je 
ne vous le cacherai pas, Sir, j'ignore 
les vains détours de la coquetterie , 
vous me plütes dès que je vous vis; 
vous vous annonçates par un trait fi 
beau , fi noble, que je ne pus m’em- 
pêcher d'être fenfible ; mais l’auftere 
devoir mimpofait filence ; je lui fis 
peut-être en murmurant, je le dirai 
à ma honte, un facrifice entier ; les 
mêmes raïfons ne fubfftent plus , la 
mort a rompu les liens qui m’atta- 
chaient à mon mari dont je n’eus 
jamais d'enfant : je me fuis informée 
de votre conduite , on m'a inftruite 
de vos égaremens , j'en ai eu le cœur 
attrifté ; mais inébranlable dans ma 
réfolution , 1l ne tient qu’à vous, Szr, 
de partager ma petite fortune, per- 
fuadée que dans un cœur vertueux 
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les pañlions peuvent pendant un tèms 
offufquer le goût du bon , du beau, 
mais jamais l’éteindre, & que les 
transfuges de la vertu ne tardent pas 
à rentrer dans fon empire. Mifs ter- 
mina ainfi fon hiftoire, 


Ce que vous venez de m’appren- 
dre, charmante , Mifs , lui dis-je, 
eft fiflatteur , je fus fi agréablement 
étonné, 1l s’éleve dans mon cœur tant 
de mouvemens divers, rapides & 
fugitifs , qu'il ne m’eft pas poffible 
de mettre dans ma réponfe ni ordre, 
ni liaifon ; que puis-je vous dire ? 
que cette noblefle d’ame , ces fenti- 
mens fi délicats, ce mélange de graces 
& de vertus m’enchantent , m’en- 
levent , me raviflent , qu’un cœur 
qui a brûlé pour un autre n’eft pas 
digne de vous être offert ; que cepen: 
dént je regarderais ce jour-ci comme 
le plus beau de ma vie, fi vous daigniez 
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en agréer lhommage. Oui, cgft le 
plus beau de ma vie, ajoûtai-je , char- 
mante M:f5 , mon bonheur n’eft plus 
douteux après les paroles divines 
qui font forties de votre bouche, je 
vous dois tout , vous venez de difl- 
per les ténebres épaïfles dans lefquel- 
les j'ai été fi long-tems plongé; vous 
me rendez à moi-même, à la raifon, 
à la vertu , à l'amour ; non à cette 
paffion déréglée qui aliene l'efprit , 
qui corrompt le cœur, qui éteint 
dans l'ame l’amour de l’honnête , qui 
plonge l’homme dans le défordre em 
Paviliffant , qui le ravalle en un mot 
au- deflous de la brute, mais à@e 
fentiment doux, tendre, délicat, qui 
eft le plus grand frein du vice. Après 
cette premiere effufion de cœur nous 
nous entretimmes férieufement de 
nos affaires. Mifs Jenning fixa Pépo- 
que de mon bonheur à l'expiration 
de fon deuil, terme peu.éloigné ; il 
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fut décidé dans notre petit confeil 
que les $ooo livres feraient em- 
ployées à acheterune terre qui réunît 
lutile à l’agréable ; nous nous pro- 
poñons d’y mener une vie délicieufe 
dont la vertu ferait le fondement. 
Après bien des 'mouvemens je trouvai 
ce que nous cherchions dans le 
Comté de Dévonshire ; un logement 
plus commode que fpacieux , un ciel 
doux , tempéré, des bois ,; des pro- 
menades , des ruifleaux qui tom- 
baient par cafcades du haut des ro- 
chers, & venaient fe perdre dans 
les fertiles vallons quils arrofaient , 
uB pays de ontagne | & par-là mê- 
me d’une variété qui enchantait l’œils 
chaque pas offrait un nouvel objer. 
lei, difais-je en m'arrêtant au pied 
d’un rocher d’où je découvrais à une 
profondeur immenfe des troupeaux 
qui païflaient tranquillement dans 
des prairies émaillées de fleurs, tan 
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dis que la roche oppoñée , couverte 
de bois , offrait à la vüe des daims, 
des biches , des cerfs qui fe faifaient 
une agréable & paifble guerre ; 1ci je 
viendrai rêver , lire dans le grand 
livre de la nature, contempler les 
merveilles qui annoncent la toute- 
puiflance de celur qui les a opérées ; 
là , ajoütais-je en jettant les yeux 
fur une grotte taillée dans le plus vif 
du roc, je viendrai me receuillr , 
bre , étudier, Zoke, Newton, Pope, 
Baile , Montefquieu ; dans ce petit 
bois touffu qui couronne cet im- 
menfe rocher , j'irai me délaffer 
d’une courfe fatigante & pénible, 
jy menerai quelquefois le cher objet 
de matendreffe, Afife fur un fiége de 
gazon , ma chere Jerning écoutera 
les difcours tendres & vrais que 
mon cœur lui adreffera; la confiance, 
Pamour , & fur-tout la vertu préfide- 
ront à nos entretiens, 
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Cetteterre d’ailleurs , outre quan- 
tité de très-beaux droirs-feioneuriaux, 
rapportait deux cent: livres fterling 
de revenu ; il ne nous en fallait pas 
davantage pour vivre avec agrément; 
la terre fut achetée, & le jour pris 
pour la célébration denotre mariage, 
Dans les douces chimeres dont fe 
repañlait mon imagination , j'aurais 
été heureux , fi ma pañlion pour Ef 
ther ne fe ft quelquefois reveillée 
avec aflez de force pour remplir 
d’amertume mon faible cœur ; cette 
indigne & féduifante créature qui ne 
méritait que le plus profond mépris 
de ma part, était encore malgré mes 
combats l’objet de ma tendreffe. 
étais trop vrai pour cacher ma 
fituation à Mifs Jenning. Je ne vous en 
en eftime pas moins , me difait-elle , 
mon cher ami; ce n’eft rien, la mer 
gronde , & conferve l'agitation de 
fes flots long-tems après la tempête ; 
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maisinfenfiblement Part du pilote s’en 
rend maitre : J’efpere par mes manie- 
res tendres , par ma conduite , je ne 
dirai pas par mes charmes, je fais 
les apprécier , vous faire oublier 
Eflher ; fi vous m’aviez caché ce 
qui fe paffait dans votre cœur, & ce 
que J'y voyais clairement, j'aurais 
beaucoup rabattu de leftime que 
vous m'avez infpirée, 

Par de femblables difcours l’aima- 
ble Mifs Jenning tachait de rendre 
le calme à mon ame ; elle y réufit. 
De-tous les fentimens qui avaient fi 
cruellement agité mon cœur , il ne 
me refta bientôt plus que celui qui 
m'enchaïînait à ma charmante Wif5. 
La pitié , indifférence & le mépris, 
c'eft tout ce que je reflentais pour 
Effher. Je vis arriver avec une joie 
vive & pure le jour qui mit le fceau 
à mon bonheur ; la cérémonie fe fit 
fans éclat à la petite terre du Comté 
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de Dévonshire ; point de feftins ; 
point de danfes , aucune de ces folies 
qui conviennent fi peu à la folemnité 
d'un fi grand jour. L’honnête Cha- 
pelain qui nous unit, eut un préfent 
confidérable |, Miladi lui remit de 
plus une bourfe de cent guinées, 
qu’elle deftinait pour marier les filles 
de fa terre les plus pauvres & les plus 
fages. 

J'ai jugé à propos , dit - elle, de 
convertir à cet ufage l’argent qu’on 
emploie d'ordinaire en fêtes dans 
pareille occafion ; maïs fur-tout que 
perfonne ne fache que ceci vient de 
moi; l'oftentation ne gâte que trop 
fouvent ce que les hommes font de 
paffable. 

Mon cher ami , me dit-elle au pre- 
muer moment d'entretien que nous 
eumes , je me flatte que vous ne 
défapprouvez pas ce que je viens de 
faire; c’eft placer fon argent à cent 
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pour cent que de l’employer à faire 
le bien. Moi , 107 ange , vous défap- 
prouver, m’écriais-je ? moi qui ne 
fais que vous admirer depuis que je 
vous connais ; une façon de penfer 
fi belle, fi fublime, mérite l’hommage 
de toute la terre. Mon cher ami, 
pourfuivit-elle , j'ai pañlé par toutes 
les épreuves ; je me fuis trouvée 
dans l’indigence , j'ai vu le riche in- 
folent , loin de la foulager , l’écrafer 
de fon fafte , lui infulter , la fouler 
aux piedsfavec orgeuil après Pavoir 
terraflée. Il me femble , me difais-je 
alors À moi-même ; Que j’en agirais 
différemment fi j'étais riche, je ne 
groffirais pas le nombre des muifé- 
rables , j’obéirais à la loi naturelle 
qui veut que l’on fecoure fon fem- 
blable , je me refpeéterais dans ceux , 
qui formés du même limon, n'ont 
pas été aufñ bien traités que moi de 
la fortune ; mon ami, cette fortune 
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commence à me rire , les malheureux 
s'en reflentiront. Avec quels tranf- 
ports, Milord, jentendais ce langage ? 

Peu de jours après notre mariage 
elle me remit troïs cent livres /#er- 
Ling, mon cher , me dit-elle , fi vous 
l’approuvez , nous aurons toujours 
en réferve une année de notre re- 
venu ; pour qu'un évenement ne 
nous prenne jamais au dépourvà ; 
les cent livres furnuméraires auront 
leur deftination ; ne goûtez-vous pas 
cet.arrangement ? il me fefnble vous 
avoir oui dire que quelques modiques 
que fuflent {ES revenus, on était 
toujours à fon aife quand on avait 
devant foi une petite fomme, quand 
fur-tout on évitait foigneufement de 
contraéter des dettes; j'efpere que 
cela ne nous arrivera jamais. Quelle 
femme , Milord , je l’embraffai avec 
un redoublement de téndrefle & 
d’admiration ; je ne voulais pas être 
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le dépofitaire de cette femme, mais 
elle infifta fi fortement, qu'il n’y eut 
pas moyen de m'en défendre; nous 
avons , pourftivit-elle en riant , cin- 
quante livres à placer , vous voudrez 
bien les mettre à part & m'accom- 
pagner demain. 

Où allames-nous le lendemain , 
Milord , à une petite ville, fituée à 
deux lieues de notre terre ; à peine 
étions-nous defcendus de notre chaïi- 
fe , elle prit mon bras; nous nons 
rendimes ; où ? je l'ignorais moi-mé- 
me , On fe faifait un plaifir de ma fur- 
prife. . . dans une horrible prifon qui 
me fitfrémir par un mouvelfflent invo- 
lontaire en me retraçant l’idée de 
celle où javais langui fi long-tems, 

Au travers d’une foule de viétimes 
qui y gémiffaient , fon œil perçant 
eut bientôt demêlé linfortuné qu’elle 
cherchait ; c'était un homme , dont 
la mine était aufli refpedable que 
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l'âce. Il était en robe de chambre 
avec un livre à la main, paraïflant 
accablé de la plus profonde trifteffe , 
à côté de lui était une jeune fille, qui 
fous les vêtemens les plus fimples 
me parut la plus belle du monde; la 
régularité de fes traits était relevée 
par tout l’éclat-qu'on peut avoir à 
quinze ans. Ah ! Monfieur, mon cher 
Monfieur Brufs, dans quel état &c 
dans quel lieu eft-ce que je vous 
vois, lui dit Mzladi ! Le bon-homme 
leva la tête , regarda ma femme d’un 
air étonné fans pouvoir la remettre. 
Vous neme reconnaïflez pas, M. 
Brufs , aj@ta-t-elle, auriez-vous déja 
oublié Mifs Jenning ? Pardon, Mifs, 
lui dit-il enfin, l’éclat qui vous envi- 
tonne m'a ébloui; vous étiez moins 
magnifique lorfque j’eus le bonheur 
de vous connaître ; votre fortune eft 
changée , je m’en réjouis ; vos vertus 
font les mêmes , je m'en réjouis- 
encore : 
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encore; 1l n’y a que la vertu qui puifle 
vous amener 1c1. Mon cher M. Brufs, 
interrompit Miladi , le malheureux 
qui fouffre , trouve le tems long , ne 
perdons pas un inftant pour votre 
délivrance ; il ya trois mois que j’au- 
rais pû vous tirer dici; quels repro- 
ches n'ai-je pas à me faire? puis-je 
trop vite réparer mes torts?... Le 
nom &c la demeure de votre créan- 
cier..., mabonne, ma vertueufe, 
ma refpeétable Mifs , ce trait m’en- 
chante fans m’étonner ; je connais 
depuis long-tems toute la nobleffe 
de votre ame , vous me rendez la 
vie, vous la rendez à cette chere 
enfant, continua-t-il en montrant fa 
fille, elle s’eft enfévelie dans ce ca- 
cht depuis près de deux ans que ; Y 
traine mes déplorables ; Jours ; elle eft 
à la fois ma compagne & ma conio- 
lation : l’homme cruel qui me retient 
ici Eft M. Blunk Procureur au Parle- 
L, Part. H 
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ment ; il demeure au Vieux-marche, 
Prenez courage, M. Brufs, dit ma 
femme en le quittant , vous ne tar- 
derez pas à avoir de mes nouvelles ; 
en attendant , prenez ces douze gui- 
nées pour pourvoir à vos plus pref- 
fans befoins. 

Nous nous rendimes fur le champ 
chez M. Blunk. On nous introduifit 
dans fon cabinet; M. Blunk, enve- 
loppé dans une robe de chambre de 
darnas verd, tranquillement aflis dans 
un grand fauteuil au coin de fon feu, 
minutait dans ce moment la ruine de 
cinq ou fix familles qui avaient eu le 
malheur de lui confier leurs intérêts: 
Je nai jamais vü ; Milord , de figure 
qui reprefen tât mieux le vautour fu- 
çant à plaïhir & à fon fon aife le fans 
de l’innocente colombe ; la pâleur 
livide de fon tein , le feu fombre qui 
fortait ce fes y:ux, annonçaient les 
inquiétudes dévorantes qui le con- 
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fumaient; fon regard retraçait l’avi. 
dité & l’incontinence, le vice avait 
fillonné fon front de replis larges & 
tortueux, dans. lefquels toute l’hor- 
reur qui l'accompagne était profon- 
dément gravée. 

Quw'y a-t-1l pour votre fervice ; 
nous dit-il en nous faluant & en nous 
offrant des fièges ; je n’ai pas l’hon- 
neur de vous connaître... M. con- 
naît fans doute , lui répondit Miladi, 
Sir Robert Brufs…. À ce nom mon Lom- 
me parut déconcerté.. Oui, Madame... 
En tout cas, Monfieur, il vous con- 
nait bien , & il aura lieu de fe fou- 
venir long-tems de vous ; n’efl-ce pas 
trente livres fterling qu'il vous doit ? 
ayez la bonté de me donner votre 
quittance , les voilà .... La chofe 
n’était pas abfolument preflée, Ma- 
dame. ... Comment, Monfeur, la 
chofe n’était pas preflée ; 8 l’ixfor- 
“éuné languit depuis deux ans dans 
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les prifons; votre quittance , au plus 
vite... Armés de cette piece impor- 
_ tante, nous courumes aufli-tôt chez 
le Juge. Munis de fon ordre, nous 
volames à laprifon.. Vous êtes libre, 
mon cher M. Brufs , lui dit ma fem- 
me d’aufñi loin qu’elle le vit , venez, 
fuivez-nous. Ce bon vieillard voulut 
tomber à fes genoux.... Point de 
remerciement , M. Brufs , je n’ai fait 
que ce que vous euflez fait pour 
moi en pareille occafñon. Il eft trois 
heures, j'ai befoin de prendre quel- 
que chofe , allons diner enfemble , 
vous, votre fille, mon mari & moi, 
comme de honnes-gens. Elle paya au 
Geolier fes honnoraires | & nous ga- 
gnames notre auberge. On nous y 
fervit un repas aflez délicat , la fatis- 
faétion , la joie , la douce tranquil- 
lité en furent l’ame. J’ai fait dans ma 
vie peu de repas aufli délicieux ; je 
soûtais le plaifir pur , d'efimer , 
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d'admirer ce que j'aimais; nous primes 
tous enfemble la route de notre ICtre, 
après diner. M. Brufs , luidit ma fem- 
me , vous demeurerez avec nous 
jufqu’à ce que mon mari ait pü vous 
procurer un emploi honnête ; nous 
aurons foin de votre fille , fi les douze 
guinées que je vous ai prêtées ne 

fufifent pas pour vos premiers be- 
foins , jen ai encore à votre fervice: 
Quelle façon d’obliger , Milord , la 

plupart des Hodiitehe font rougir 
le malheureux qui eft l’objet de leur 
libéralité ; leur générofité écrafe ; le 
fafte }loentation percent au tra- 
vers 4 leurs bienfaits ; ils fentent 
leur fupériorité , & ils F font fentir : 
ici c'était le contraire, Miladi pa- 
raiflait plutôt l’objet que la difpenfa- 
trice du bienfait. Qui fait obliger 
ainfi, oblige doublement >» Milord, 

Cette refsetlable femme avait fait 

renaître toute la vertu de mes pre- 
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mieres années ; mon ame s'élevait 
prefque au niveau de la fienne ; elle 
engagea M, Brufs à me racconter 
toutes les particularités de fa vie ; 1l 
me fit le récit fuivant. 


toue-d} 


HIS T O R E 
DE M BRUSS. 


"ME Suis né d’une famille honnête, 
) mais peu accommodée des biens 


2 


de la fortune; mon pere ne négligea 


cependant rien pour mon éducation ; 


je fis mes étui des avec affez de fuccès ; 


le carattere férieux que j'ai reçu de 


lapature , mon goût pour la retraite, 


ces fuccès m£ 
du côté de Fétat Eccléfiaf- 


ôme me firent tourner 


mes vies 


tique ; javais à peine achevé mon 


cours deT Théologie, que je fus pourvü 
d’un Vicariat dont le revenu ; quoi- 


que très-borne , [ufifait à mes be- 
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{oins ; mais Pamour vint bien-tôt en 
étendre la fphere : une jeune per- 
fonne du voifinage qui n'avait que fa 
beauté & fa fagefle pour dot, me 
plût ; elle voulut bien partager ma 
petite fortune ; c’eft de ce mariage 
que naquit l'enfant infortuné qui 
fait aujourd’hui la confolation &c Fa- 
mertume de ma vieilleffe. 

P’avais obtenu une Cure aflez con- 
fidérable , pour me procurer une vie 
douce dans l’état de médiocrité où 
le ciel m'avait placé : mafille, que 
j'élevais avec tout le foin pofñble , 
croiflaft en graces & en mérite ; j’a- 
vais eu le malheur de perdre fa mere, 
elle la remplaçait par fa douceur, 
par fon efprit, par fes attentions. 
Les hommes, en avançant en âge, ont 
befoin de la compagnie d’une femme 
douce qui les aide à fupporter le 
malheur d’exifter ; les 1llufions de 
Pamour-propre qui les foutenaient 
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dans le délire de la jeunefle , ont 
difparu , ils voient les chofes dans 
leur vrai point de vûe ; peu de plai- 
firs , la plupart même chimériques , 
beaucoup de peines réelles & de mi- 
feres effeêtives ; ils aiment la vie, & 
ils en portent impatiemment le poids, 
à peu-près comme ces amans mal- 
heureux qui ne peuvent s'empêcher 
de voir & d'aimer la maîtreffe qui 
les trahit : ma fille me devenait tous 
les jours plus chere, je ne penfais 
qu'avec un fecret faififlement qu'il 
faudrait m’en féparer | & que fon 
intérêt demandait que je cherchaffe 
à lui procurer un établiffement ayan- 
fageux, 

Telle était ma fituation lorfque 
Milord M..., Seigneur de la terre 
dont j'étais Curé, arriva de la Cour. 

Milord M... dans le feu de la pre: 
miere Jeunefle , d’une figure aimable s 
d'un tempérament ardent & porté 
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au plaiir , réduifant la morale aux 
Opinions de convenance , ne refufant 
rien à fes goûts , & faifant à peine 
la grace d'admettre {es inférieurs 
dans la claffe de l'humanité ,» e fai- 
fait un jeu de l'honneur des femmes F 
peu de celles qu’il avait attaquées, lui 
avaient réfifté ; fa réputation l'avait 
devancé. J’allai lui rendre mes de- 
Voirs , mais je ne menai pas ma fille ; 
je ne lui en parlai même pas. Je fus 
content de fon acceuil, il parut goû- 
ter ma converfation , je yous avoue- 
rai que la fienne me charma ; les 

excés horribles où il s’eft porté con- 
tre moi ne m’empêchent pas de lui 

rendre juflice ; car il faut être juite , 

c’eft lepoint principal. Il a beaucoup 

d’efprit , il l’a très - orné ; il eff 

généreux, & fe fert de fon crédit 

pour obliger. Je ne doute pas quil 

n'eût fait beaucoup pour moi fans fa 

funefte pañon. 

H v 


379 MÉMOIRES 
Tous mes foins pour l'empêcher 
de voir ma fille furent inutiles ; 1l 
entra chez moi au moment que jal” 
Jais diner, je fis figne à ma fille de 
pafler dans une autre piece ; 1l l'avait 
déja vüe : qu’elle refte, dit-il, elle 
neft pas de trop ; c’eft votre fille, 
j'en ai entendu parler, je veux faire 
connaïflance avec elle; mais vrai- 
ment on ne m’a point trompé, elle 
eft très- jolie... Epargnez-lui , A4: 
lord , dis-je, un langage peu fait pour 
la fimplicité des mœurs de la cam- 
pagne , & qu’elle n’atrribuera jamais 
qu’à la politeffe de l’homme de cour. 
Nous ne vous attendions point, Mi- 
Lord : elle n’eft pas habillée , permet- 
tez qw’ellefe retire; ma fille felevait; 
Milord Y'argèta, lobligea de s’affeoir , 
& s’afñt à côté d’elle, fans faire feule- 
ment attention à ce que je difais. .. 
C'eft un ange que votresfille, M. le 
Curé, continua-t-il ; quelle douceur 
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dans le regard , quelle fineffe dans 
la phifionomie , que d’éclat dans 
tein ? où trouver cette taille fou- 
ple & élégante ? elle ornerait la 
Cour , c’eft un meurtre de laifler 
vivre cet enfant dans l’obcurité du 
village. Epargnez - là , de grace , 
Mulord, lui dis-je? Ma fille ne ré- 
pondait rien, paraïflait déconcertée, 
mais le plarfir d’être louée perçait 
au travers de fon embarras ; je m’en 
apperçus avec chagrin; ma fituation 
commençait à devenir très-gênante, 
lorfque Milord , après une vifite que 
je trouvai beaucoup trop longue, 
prit enfin congé. 

Je craignais l’effet de ce premier 
entretien , & vous verrez bientôt 
que ce n’était pas fans raifon. Milord 
devint efed@ivement amour ‘ux; vio- 
lent & emporté dans fes paflions , il 
fe mit peu en peine de réprimer 
celie-ci, non qu'il pensäât à fe marier 
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avec ma fille ; des vûes fi nobles, fi 
pures n'entraient pas dans un cœur 
aufh corrompu que le fien; mais il 
voulait, à quelque prix que ce fût, 
fatisfaire fes defirs effrénés , & il ne 
craignit pas d'y employer le crime. 

Ce malheureux enfant devint bien- 
tôt l’objet public de fes foins ; j'en 
frémis; tout fut employé pour dé- 

tourner le cours d’un torrent rapide , 
quigroffiffait par les obftacles qu’on 
lui oppofait. | 

S1 je prenais quelquefois la liberté 
de parler à Milord , fije lui préfentais 
{es torts avec force , il me répondait 
de ce ton léger & badin que favent 
fi bien prendre dans de pareilles cir- 
conftances les gens de cour ; fi je faïfais 
cacher ma fille , il trouvait toujours 
de nouveaux moyens de la voir. 

Les devoirs de mon état m’obli- 
geaient fouvent de m'abfenter; c'était 
ordinairement le tems qu'il choififait 
pour fe procurer des entretiens avec 
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linnocente vidime dont il avait juré 
la perte. Hélas ! que peut la vertu 
pauvre & fans appui contre le vice 
altier & puiflant ? Enfin la chofe en 
vint au point que je me vis forcé de 
le prier de difcontinuer fes vifites ; 
iltint peu de compte de ma priere. 
Je défendis à ma fille de le voir fous 
peine d’encourir mon indignation ; 
le ton, les manieres , les propos de 
Milord l'avaient éblouie. Qu'il eft 
difficile de réfifter à fon âge au pref- 
tige enchanteur des fens ! Milord 
avait réellement la figure féduifante ; 
je ne tardai pas à m’appercevoir qu'il 
était aimé ; que faire? quel parti 
prendre? parler raifon à un enfant 
de quatorze ans , prévenu d’ailleurs , 
c’eüf été perdre mon tems ; avoir 
recours à la force , outre que cette 
voie était éloignée de mon caraétere, 
elle était encore très-incertaine, les 
defirs enchaïnés étant toujours les 
plus violens , & l'expérience ne nous 


rieres ; Je réfolus donc d'envoyer ma 
fille dans les w0ontagnes de la princi- 
pauté de Galles , à plus de quarante 
heues de mon village, chez une 
fœur que j'y avais établie ; elle 
n’était pas riche , mais elle était 
d’une probité rigide ; je fis fecret- 
tement tous les préparatifs pour 
fon voyage ; je ne lui annonçai 
mon deflein qu'au moment où je la 
fis partir fous l’efcorte d’un vieux 
domeftique d’une fidélité éprouvée ; 
je me ferais chargé du foin de la 
conduire moi-même, mais 1l ne m’é- 
tait gueres poflible de quitter me 
paroiffiens ; mon départ aurait eû 
d'ailleurs un éclat que je voulais évi- 
ter , 1l eût feul {ufh pour apprenüre 
à Milord ce qu'il'importait fur-tout 
de lui cacher. 

Il vint chez moi peu de jours après, 


je le reçus d'un vifage ferein & ou- 
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vert; un air fombr 
ofufquait le fien. Où eft votre fille, 

me dit-il d’un ton de voix mena- 
cantà Milordn eft ni mon Juge, ni 
mon maître, lui répondis - je avec 
douceur , je dois des égards à fa naïf 
fance & à fon rang , mais je ne dois 
qu'à moi-même le compte de ce qui 
fe pañle dans ma maifon , je penfe 
qu'un pere 4 le droit de difpofer de 
{a fille. .… Je veux abfolument fav or 
ce qu “el e eft devenue , continua-t-il, 
vous vous en repentirez fi vous ne 
me lapprene z pas.... Milord per- 
mettra que Je ME retire... Il fortit 
farieux ; il revint quelques jours 
après : je vous dema ande pardon, me 
dit-il en entrant, j'ai parlé avec hau- 
teur , HORTEON je vous man 
que , il faut DE, à une pafñon 
fougueufe qui m'égare; que J je.voie 
votre fille un tes t, que je puifle lui 
pâtlèr ; & votre fortune Ne faite 3 je 
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vous réponds d'un EË êché avant qu'il 
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foit peu... Milord, répondis- je 3 
eft-ce à moi que vous parlez ? tous 
les Evêchés du monde ne me feront 
jamais manquer à l’honneur & au 
devoir ; & qu’eft-ce en effet que la 
fortune dès qu’il faut lacheter par 
Pinfamie ; ma fille ne peut pas être 
votre femme ; elle ne fera jamais 
votre maïtrefle. ... Songez-y bien , 
Monfieur , me réphiqua-t- il ; être 
Evêque ou n'être rien , regorger de 
richefles ou vivre dans la plus affreufe 
indigence , l'alternative eft à votre 
choix , & mérite bien que vous y 
fafiez réflexion... J’entens , Milord , 
interrompis-je, vous voulez me priver 
du petit bénéfice dont je jouis, & qui 
fufñit à la médiocrité de nos defirs < 
vous êtes le maître, Milord, toute 
horrible qu’eft la pauvreté, je la fup- 
porterai avec courage , & je la pré- 
fere fans balancer à ce que vous me 
propoiez, Milord ne répondit #8, 
il partit peu de tems après. 
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LIVRE QUATRIEME. 


L s'était déja écoulé quelques 

jours depuis le départ de Miord; 
on m'avait écrit de la principauté de 
Galles l’arrivée de ma fille en bonne 
fanté ; ma fœur me marquait qu’elle 
en était enchantée , j'efpérais que 
Pabferice produirait {on effet -ordi- 
naire , que ce commencement d’in- 
clination que j'avais vü germer danè 
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fon cœur , ferait bientôt place à l’a- 
mour du devoir , que dans le tour- 
billon des plaifirs, dans le tracas des 
affaires, Milord perdrait bientôt de 
vüe ma fille, & que rendu à fa géné- 
rofité naturelle, il me fervirait au 
leu de me nuire; mais après tout je 
ne demandais de lui que fon indiffé- 
rence & fon oubli, 

Ces idées me tranquilliferent , je 
me livrai tout entier aux devoirs de 
ma charge, mettant toute ma con- 
fance en Dieu, perfuadé qu'il ten- 
drait fon bras tout-puiffant à ma fille, 
& qu’il n’abandonnerait pas ma vieil- 
lefle à lopprobre. Ces momens de 
calme ne furent pas de durée ; je 
reçois une lettre de ma fœur ; quelle 
lettre , grand Dieu ! la voici, 

» Comment me juftifier ? le dépôt 
» précieux , le dépôt facré due vous 
» m'avez confié n’eft plus entre mes 
» mains ; quelque affreufe que foir 
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» cette nouvelle, il ne m’eft plus 

» poflible de vous la cacher; faites 

» ufage de votre raifon ; fi quelque 

» chofe pouvait me confoler , ce {e- 
 rait de n’avoir rien à me repro- 

» cher ; l'aimable enfant fut enlevé 

, dans mes bras à la promenade, il 
» ÿ a à peu-près huit jours : deux 
» hommes mafqués, & avantageu- 
» fement montés fe faifirent delle, 
» malgré fes larmes, fes cris & fa 
, réfiftance ; j'ai fait depuis les per- 
» quifitions les plus exaëtes , elles 
» ont été inutiles ; avifez , mon cher 
» frere, à ce qu'il fera expédient de 
» faire; j'attens votre réponfe, ou 
» plutôt votre arrivée. Marguerite 
» Brufs. 

Que devins-je à cette fatale lec- 
ture ? le papier me tomba des mains, 
renverfé fur un fauteuil, mon viiage 
fe couvrit de larmes , je demeurai 

un efpace de tems aflez confidérable 
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fans proférer une parole, fubmergé, 
& comme anéanti‘ dans un océan de 
douleurs ; enfin revenu de cette 
efpece d’engourdiflement SR me: 
chappa des plaintes, Je dirai-je , des 
murmures , des biafbhêmes contre 
l'être fuprême , contre le pere & le 
bienfaiteur du genre humain, contre 
celui dont les châtimens font tou- 
Jours des leçons ; j’ofai lui reprocher 
de donner au vice les récompenfes 
dûes à la vertu, de ne faire briller 
aux yeux des faibles mortels le flam. 
beau qui les éclaire , que pour les 
égarer , & les précipiter enfin dans 
l'abyme ; infenfé , qui ne voyais pas 

que ce monde n'étant qu’un lieu de 

pañlage , il eft aflez indifférent d'y 

étre bien ou mal, & que ces peines 

momentanées font le creufet dans 

lequel fe purifient nos ames avant 

d'arriver au féjour célefte. 

Je ne doutais pas un inflant que 
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| Milord ne fût l’auteur de cet enleve. 
| ment , & fur quel autre en effet 
| pouvais-je jetter les yeux ? Sonin- 
digne pañlon , me dis-je à moi-mé- 
me , n'aura rien ménagé pour fe 
fatisfaire. Pour un homme tel que 
lui , le rapt , la violence même font 
des bagatelles. Cher & malheureux 
enfant, ne t’avais-je élevé avec tant 
de foins que pour devenir la proie 
d’un fcélérat ? ne m’étais-je attaché 
a developper dans ton ame les fe- 
mences de la vertu que pour en voir 
les fruits empoifonnés dans un inf- 
tant ? 

Ces réflexions m’accablaient ; 
mon départ pour la principauté de 
Galles fut réfolu; je chargeai mon 
Vicaire du foin de mon troupeau, 
& je partis , efpéränt peu de fuccès 
de mon voyagé , mais voulant n’avoir 
rien à me reprocher. 

Je trouvai ma fœur inconfolable ; 
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les divers mouvemens qu’elle ‘s'était 
donnés , ne lui avaient procuré 
aucune lumiere ; elle ne trouva mes 
foupçons que trop fondés, fes allarmes 
en redoublerent. L’injuftice & l'im- 
punité accompagnent d'ordinaire la 
grandeur ; elle eft en pofleflion d’é- 
crafer le faible, qui n’a même pas la 
hberté de fe plaindre. J'avais écrit 
à Londres , la réponfe que j'en reçus, 
fervit à fortifier mes foupçons ; on 
m’apprenait que Milord, au retout 
de fes terres, n’avait fait que paraître 
à la Cour, qu’on ignorait ce qu’il était 
devenu depuis, & que plufeurs per- 
fonnes afluraient qu’il avait paflé en 
France. Ces triftes nouvelles ne me 
laiffent plus d’efpérance , je fongeai 
à retourner dans mon hameau ; il y 
avait près d’un mois que j'en étais 
abfent, ma préfence y était abfolu- 
ment néceffaire. 

Le veille du jour que je devais 
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partir, je me retirai de bonne heure 
dans mon appartement , le corps 
épuifé de fatigue , Pefprit accablé 
d'inquiétude, je me mis au lit, la 
nature prévalut ; je m’endormis d’un 
fommeil profond : au milieu d’un rêve 
cruel qui m’agitait , je fus reverllé en 
furfaut par ma fœur qui criait de 
toutes fes forces : La voici , elle ef 
retrouvée | levez-vous , mon frere ; la 
voici ; La voici, vous dis-je ; elle 
allait, venait, courait, battait des 
mains. J’ouvre les yeux, j'apperçois 
en effet à côté de ma fœur ma fille, 
confufe , tremblante , éplorée ; je ne 
fus pas le maître du premier mou- 
vement, je me livraitout entier au 
plaifir vif & pur de cette fituation , 
une des plus délicieufes que j'aie 
éprouvées de ma vie; ayant pañlé 
avec précipitation unerobe de cham- 
bre , je me Jjettai au col de cette 
chere enfant , je la preffai de toutes 
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mes forces, je mouillai fon vifage 
de mes larmes , je fentais les fiennes 
couler, Quand ce premier tranfport 
fut un peu appaifé , mon Dieu , 
m'écriais-Je ! mon Dieu qui me la 
rends , me la rends-tu digne detoi, 
digne de moi , digne d’elle-même ? 
Vous allez tout apprendre, mon 
cher pere, me dit-elle: j’ai à me 
reprocher des mouvemens auxquels 
il eft toujours dangereux de livrer 
fon cœur ; mais, graces à l’Être 
fuprême qui m'a foutenu fur le pen- 
chant de l’abyme , je n’ai point de 
reproches d’une autre nature à me 
faire ; ce qui vient de m’arriver , eft 
une leçon pour moi ; 1l eft certain 
que fi les defirs de Mi/ord n’euflent 
été flattés par les fentimens que toute 
mon adrefle ne pouvait lui cacher, 
il ne fe ferait jamais porté à une 
pareille extrémité ; le récit que je 
vais vous faire , aura aumoins le 
mérite 
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mérite de la vérité. J’embraflai ma 
fille avec un redoublement de ten- 
drefle , je la fisafleoir entre ma fœur 
& moi; elle commença ainfi. 


Immédiatement après mon enle- 
vement je fus conduite dans un Châ 
teau magnifique , fitué à quelques 
lieues d'ici. Tout y annonce , fout y 
refpire le goût le plus fin «Une femme 
d’un certain âge , mie avec beau- 
coup de propreté , me reçut à mon 
arrivée ; fon air invitait à la confian- 
ce. Vous êtes la maitrefle , me dit- 
elle avec douceur, tout ce que vous 
voyez, vous appartient, commandez 
en fouveraine , donnez-moi vos or- 
dres,.je ne me diftinguerai que par 
ma promptitude à les exécuter: je ne 
répondis que par mes pleurs ; pour- 
quoi vous chagriner, continua-t-elle à 
on vous prépare le fort le plus gra- 
cieux ; Milord vous aime, & 1l eft 
L Part. I 
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le plus généreux de tous les hommes. 
Elle me conduifit dans un apparte- 
ment dont la tenture était ponceau 
& or; c’eft celui qui vous ef deftiné , 
me dit-elle ; au fond d’un cabinet de 
garde-robe était une armoire de mar- 
quettérie, remplie de linge, de den- 
telles & de robes de femmes d'un 
goût & d’uñe magnificence admira- 
bles ; fur !: toilette était une garni- 
ture complette de diamans ; tout ceci 
vous appartient , dit ma conduétrice, 
& on ne s’en tiendra pas là , profitez 
de votre bonne fortune. De grace, 
ma chere Dame, lui dis-je, ceflez 
de pareils difcours , je ne veux , Je 
ne defire que la liberté ; ayez pitié 
d’un malheureux enfant qu'on veut 
déshonorer , ayez pitié d'un pere 
accablé de vieilleffle dont je faifais 
les délices, & qui ne furvivra pas 
à cet événement-ci. Je voulus em- 
brafler fes genoux , ellé m'en empé- 
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€ha, Prenez courage , me dit-elle, 
Milord ne tardera pas à arriver, il 
n’y a pas apparence qu'il vous re- 
tienne malgré vous , mais jene peux 
rien fans fon confentement ; en at- 
tendant , tranquillifez-vous, & foyez 
aflurée qu’à la liberté près vos moin- 
dres defirs feront des loix pour nous. 
Un homme bien vêtu & de bonne 
mine entra : je viens prendre les 
ordres de Mif5 , dit-il , à quelle heure 
veut - elle fouper ? Toute étonnée 
de ce que je voyais, de ce qui fe 
pañlait , je ne répondais point ; ma 
compagne le fit pour moi, elle donna 
une heure. 

On fervit un repas d'où la profu- 
fion était bannie, mais où regnait 
la délicateffe ; la Dame me demanda 
refpeétueufement la permiffion de fe 
mettre à table, & ne s’y mit que 
lorfque je l’en eus priée. Les bons 
mots , les contes plaifans ne furent 
li 
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point oubliés pour m’égayer ;J’4vais 
le cœur trop ferré pour y prêter la 
moindre attention ; je mangeai peu ; 
le repas fini, je me retirai dans mon 
appartement. Parut une femme de 
chambre que je n’avais pas encore 
vûe ; elle était jeune , bien-faite , 
d’une figure agréable : C'eft pour 
déshabiller Mifs que je fuisici, me 
dit-elle avec grace. Je n’ai befoin de 
perfonne , je vous fuis obligée , Mif- 
ris ; elle voulut infifter , je la congé- 
diai.... À quelle heure pourra-t-on 
entrer chez Mifs demain? .. Je me 
leve dès que je fuis éveillée, Miffris ; 
& je m’habiile feule. 

A peine fut-elle retirée que je fer- 
mai la porte fur moi avec les plus 
grandes précautions , après avoir VI- 
fité jufqu’aux moindres recoins ; tout 
m'était fufpeét dans ce nouveau do- 
micile ; je me recommandai à l’Être 

fuprême dont le bras tout - puiffant 
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foutient & protège l'innocence con- 
tre les complots des méchans , ë& je 
me couchai en tremblant ; V'accable- 
ment de l’efprit , la fatigue du corps 
me jetterent dans un fommeil pro- 
fond qui répara mes forces : il était 
grand jour lorfque je me réveillai; 
au premier bruit que je is, la femme 
de chambre qui avait couché dans un 
bouge voifin entra. Je viens vous 
offrir mes fervices, Mifs, dit-elle : 
je vous remercie, Miffrifs. Elle avait 
mis à côté de mon lit un très-beau 
déshabillé que je ne regardai même 
pas. Je pris mes habits ordinaires , 
à peine fus-je habillée , que le maître 
d'hôtel vint me demander fi je vou- 
lais prendre du caffé, du thé, du 
chocolat ; en un mot, quand j'aurais 
été la maîtrefle dé la maïfon, on 
n’eût pas pouffé plus loin les égards, 
les foins, les attentions ; ma trif- 
teffe n’en diminuait pas; je ne fon- 
I ü 
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geais qu'aux moyens de recouvrer 
ma liberté ; mais j'étais fi bien gardée, 
que toutes les tentatives que jefis, 
échouerent. 

Milord arriva au bout de quelques 
Jours. Avez-vous été traitée comme 
vous le méritez, me dit- il, ma chere 
enfant ? quelqu'un vous a-til man- 
qué ? parlez , le châtiment fuivra de 
près la faute. .. Je ne me plains de 
perfonne , Milord , lui dis-je , & je 
me louerai CN PU de vous, fi 
vous voulez rendre à un pere afligé 
Verfant de fon cœur , la confolation 
defl vieillefle, 

Voila donc, zngrate , repliqua- t:1] 
en me regardant d’un air courtoucé à 
le prix de mes tendres fentimens : 
fongez que vous êtes en mon pou- 
voir; l’amour outragé fe change en 
haine , il ne connaît plus de frein , 

il ne refpe@te plus rien; après l bte 
que J'ai fait, je fuis réfolu à tout 
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pour me {atisfaire. Milord , inter- 
rompis-je ; la fortune a mis trop 
d'inégalité entre nous, pour que je 
puifle jamais être votre femme , mais 
je perdrai la vie plutôt que d’être 
votre maîtrefle ; l'honneur eft mon 
premier devoir ; je lui facrifierai juf- 
qu'aux plus cheres inclinations de 
mon teur ; pourquoi plonger dans 
le défefpoir un vieillard vénérable 
qui ne vous à jamais rien fait , pour- 
quoi méditer la ruine, pourquoi vou- 
loir l’opprobre d'une malheureufe 
fille qui aurait tranquillement coulé 
{es jours dans le fein de l'innocence, 
f elle ne vous avait jamais connu, 
à qui vous ne pouvez reprocher que 
de la crédulité, & peut-être un peu 
trop de fenfbilité ; je ne devrais 
pas vous le dire , mais ne vous pré- 
valez pas de cet aveu; les mouve- 
mens qui ont échappé à mon cœur, 
ont été involontaires., j’efpere que 
L 1 
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le ciel ne m’abandonnera pas ,: & 
que je les réprimerai avec fon fe- 
cours ; en tout cas je-puis vous aflu- 
rer qu'ils ne me porteront à aucune 
démarche contraire à mon devoir. 
Cruelle , s’écria-t-1l ? vous craindriez 
fans doute de me donner un inftant 
de joie au milieu des troubles sui me 
dévorent ; laiflez-moi penfefque je 
vous fuis cher , cette idée me tranf- 
porte. Oui, Milord, luis disje, à 
jamais vous me ferez cher , fi vous 
voulez me rendre la liberté ; je vous 
aimerai comme une fœur/:aimé {on 
frere bien - aimé , je vous aimerai 
plus tendrement encore® j'adrefferai 
les vœux les plus ardens à l’Auteur de 
nos jours pour votre confervation , 
pour votre fanté , pour votre bon- 
heur , je ne ceflerai de‘vous bénir, je 
vous regarderai comme le premier 
des hommes ; eft-il digne de vous de 
creufer un abyme fous les pas de 
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innocence? eftil de votre généro- 
fité de travailler à la perte d’un 
enfant ? faut - il tomber à vos ge- 
noux, Milord, pour me rendre uñ 
bien fur lequel vous n'avez aucun 
droit , bien précieux à tous les hom- 
mes, plus eftimé encore dans cette 
Ile qui femble être lazile de la l1- 
berté ; m’y voilà, Milord : mon vi 
fage était mouillé de pleurs. 

Milord me parut touché ; 1l me 
releva avec empreffement : Quelle 
obftination , me dit-il ? pourquoi 
refufer votre bonheur en faifant le 
mien; je vous admire dans le ten:5 
que vous portez à mon cœur le couf 
de la mort. Non, il ne m’eft plus 
poffible de vivre fans vous; tout ce 
que je peux faire, c’eft de me refufer 
aux vœux de ma famille, en ne me ma: 
riant point; nous paflerons enfemble 
dans le fein des plaifirs la vie la plus 
douce; je vous rends maîtreffe de mon 
[ v 
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bien; fongez à ce que je vous pro- 
pole, ajoûta t-ilen fe levant pour me 
quitter ; fongez fur-tout que vous 
êtes en mon pouvoir , que je m’a- 
baïfe à prier, lorfque je peux com- 
mander , & qu’une pañlon violente 
eft capable des plus grands excès 
lorfqw’on l'irrite. 

Enfin que vous dirais-je, mon 
cher pere , pour ne pas abufer de 
votre patience par un récit trop 
long ; les difcours les plus tendres , 
los manieres les plus féduifantes , les 
promeffes , les menaces , les larmes 
du fentiment , les fougues de la paf- 
fion , tout fut employé par Milord 
our me féduire; ce n’était pas lorf- 
qu'il menaçait qu'il était le plus re- 
doutable , j’appréhendais bien plus 
fes larmes. Vos prieres m’ont obtenu 
du ciel la force de réfifter à des 
combats fi rudes , fi opiniatres, qui 
ont duré fi long-tems, & qui humai- 
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nement parlant étaient au-deflus de 
mes forces ; quels dangers J'ai cou- 
rus ! je frémis quand j'y penfe. 

Milord voyant le peu de fuccès de 
fes foins , crut devoir prendre une 
route oppofée à celle qu'il avait fui- 
vie jufqu’alors. 

On m’enferma dans une efpece de 
prifon, un mauvais lit & une chaïfe 
en compofaient tout l’ameublement ; 
une vieille femme qui avait l’air d’une 
mégere, venait me porter à manger 
deux fois par jour ; elle ne manquait 
pas de me dire chaque fois d’un ton 
de voix rauque & dur : Votre folie 
vous a conduit ici , &C Vous y mout- 
rez, à moins que vous ne deveniez 
plus flexible. 

Milord venait lui-même quelque- 
fois voir , difait-il, fi ce cœur de 
rocher s’attendriflait ; je ne répondais 
que par mes larmes ; mon efclavage 
commençait à me paraître infuppor- 
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table ; j’appellais fouvent la mort à 
mon fecours , je la regardais comme 
le terme de mes peines. Il me vint à 
la fin une idée que je laifis heureu- 
fement. . 

La faufleté a toujours été très- 
éloignée de mon caraëtere ; je crus 
cependant que dans une circonftance 
pareille il m'était permis de difh- 
muler. 

Milord , lui dis-je un jour , pout- 
quoi me traiter avec cette inhumä- 
nité ? je ne vous reprefenterai pas 
combien elle blefle l'équité natu- 
relle ; je vous demanderai feulement 
fi vous croyez des moyens auf vio- 
lens bien propres à gagner le cœur 
d’une jeune perfonne qui n’était que 
trop bien difpofée en votre faveur ; 
puis-je répondre que ma faibleffe ne 
m'eût pas entrainée bien loin? mais 
on ne franchit point aifément à mon 
âge les barrieres de la pudeur; quel- 
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ques jours de plus , je n'aurais pas 
répondu de moi. 

Dirait-elle vrai, s'écria Milord ? 
ou n’eft-ce qu’un piége adroit qu’elle 
me tend , & dans lequel elle veut 
me faire donner ; peut-être aufü 
eft- elle lafle de fa prifon ? & 
ouvre-t-elle les yeux fur les biens 
infinis dont je veux la combler ? 
Mifs | ajoûta-t-1l en me regardant 
fixément, fi vous êtiez fincere, vous 
me rendriez le plus heureux des hom- 
mes ; pourquoi s’obftiner à rendre 
malheureux lamant le plus tendre ? 

Milord , répondis-je avec le regard 
& l'accent de la tendrefle , donnez- 
moi le tems de me reconnaitre, 
laiflez-moi étouffer les remords na- 
turels à une ame qui quitte le fentier 
étroit de la vertu dans lequel elle a 
toujours marché pour entrer dans la 
carriere du vice , & repofez-vous 
de votre bonheur fur l'amour. 
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Milord n’ouvrit les portes de ma 
prifon qu'après m'avoir fait promet- 
tre que je lui donnerais une réponfe 
pofitive au bout de huit jours : je fus 
remife dans mon ancien apparte- 
ment ; Milord ne me quittait prefque 
pas ; 1l paflait fon tems à me faire 
une peinture vive des plaifirs, des 
agrémens infinis que nous trouve= 
rions dans une tendreffe réciproque, 
dans une vie libre & indépendante. 
Je paraïflais goûter ce qu'il me di- 
fait , dans le tems que jeene m’occu- 
pais que des moyens de faciliter mon : 
évafon. 

Les huit jours étaient prêts d’ex- 
pirer ; Milord me preflait vivement 
de tenir ma promefle ; nous tou- 
chions au jour marqué, je ne voyais 
de remede à mes maux que la mort, 
quand le ciel qui veille à la conferva- 
tion de innocence , m'infpira le def- 


fein qui m'a fauvée : J'avais remarqué 
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que la muraille dont était clos le jar- 
din, n'avait qu'une très-petite éléva- 
tion à un. de fes angles, les pluies en 
ayant fait ébouler une partie , c’eft- 
là-deflus que je fondai mes efpéran- 
ces. Les croiféesde mon appartement 
donnaient fur ce jardin , elles étaient 
fort exhauflées ; entreprendre de 
les franchir, était s’expofer à un 
danger évident ; mais que rifquais- 
je ? la vie, c’eft fi peu de chofes en 
comparaifon de l'honneur & de la 
vertu. 

Je me retirai de très-bonne-heure, 
prétextant un grand mal de tête; je 
ne perdis point de tems ; je coupai 
en bandes les draps de mon lit , &c 
les ayant coufues enfemble, je crus 
que leur longueur fufhrait. 

Minuit venait de fonner , tout 
était calme, tout paraïlait goûter les 
charmes du repos , pas une feule 
lumiere dans toute la façade du ché- 


f 


MÉMOIRES 


208 
teau. Je fisune courte & fervente prie 
re à celui qui me donnait le courage 
d’entreprendreu ne chofe fi au-deflus 
de mes forces, je le fuppliai de bénir 
une entreprile formée en faveur de 
la vertu : & après avoir attaché for- 
tement les dräps à ma fenêtre , je me 
coulai dans le jardin; je marchaï d’un 
pas léger vers l'angle dont je vous ai 
parlé : je fautai par deffus fans peine 
& fans beaucoup de mal à quelques 
égratignures près: 

. Me voilà donc, à une heure après 
minuit , dans un chemin fort étroit , 
bordé d’arbres. Je marchaï avec agi- 
lité pendant plus de deux heures ; 
À l'abri déformais de la crainte, je 
m’affisau pied d’un gros arbre toufu , 
tant pour me délafler que pour ré- 
fléchir fur ma fituation aétuelle. Il ne 
m'était pas encore entré dans lefprit 
qu'une fille de quatorze ans, d’une 
figure pafable, {eule à pareille heure 
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dans un grand chemin, courait des 
rifques de toute efpece, dont celui 
des voleurs était le moindre, L’ame 
toute entiere à lation hardie que je 
venais de faire , je ne voyais que le 
danger auquel j'étais expofée de la 
part de Mslord. Cependant la vivacité 
qui m'animait , commençant à fe 
rallentir , les fens devenant un peu 
plus calmes , infenfiblement la peur 
me faifit , la fombre noirceur des 
objets qui m’environnaient, le bruit 
intercallant des feuilles que le vent 
agitait , le filence affreux qui re- 
gnait autour de moi, & qui n’était 
troublé par intervalle que par le cri 
finiftre des hibous, tout contribuait 
à m'effrayer ; je crus entendre parler 
à quelques pas de moi; je ne me 
trompais pas : deux foldats faifaient 
chemin en caufant tranquillement; le 
fujet de leur converfation & encore 
plus leurs juremens me les firent 
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reconnaître; pour le coup je me crus 
perdue : un foflé qui était à mes 
pieds , me fervit d’azile ; je m'y ca- 
chai tremblante comme la feuille ; 
ils ne furent pas plutôt éloignés que 
je réiolus de quitter le grand chemin, 
& de me réfugier dans la premiere 
maiïfon que je trouverais ; il n’eft 
pas pofble , me dis-je à moi-même, 
que ma fituation ne touche, n’inté- 
refle les perfonnes qui Phabiteront ; 
elles me feront conduire chez ma 
tante. D’après ce raifonnement qui 
me tranquihfa un peu ; je fortis 
de ma cache , & je marchai à tra- 
vers les champs ; arrêtée fouvent 
par de larges & profonds foflés , 
bordés de haies, mais n’appréhen- 
dant pas d'enfanglanter mes mains, 
mes bras , & de me mettre dans l’eau 
jufqu'aux genoux pour les franchir. 
Enfin après demi-heure d’une marche 
f pénible , j'arrivai à la porte d’une 
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maifon qui avait quelque apparance ; 
je frappai à coups redoublés , tout 
dormait, une femme , réveillée par 
le bruit que je faifais , mit la tête à la 
fenêtre , & répondit. 

Qui que vous foyez, lui dis-je, 
Madame, vous ne refuferez pas l’hof. 
pitalité à une jeune fille, qui feule, 
fans appui , fans fecours , fe trouve 
dans la campagne pour éviter la vio- 
lence d’un malheureux, qui, après 
l'avoir enlevée à fes parens , voulait 
la facrifier à fa brutalité. 

Cette femme qui était la maitrefle 
de la maïfon , parut émue de ce que 
je lui difais ; elle eut la bonté de venir 
m'ouvrir ellemême : fa maïfon n’a 
rien de magnifique , mais la propreté 
des meubles les plus fimples, la blan- 
cheur éclatante des plats-fonds, la 
fraîcheur des lambris, la diftribution 
commode des appartemens , petits 
à la vérité, mais où rien ne manque, 
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tout y plait, tout y enchante, tout 
y offre l’utile fous l’afpeët de l’agréa- 
ble. Les mœurs de celle qui l’habite , 
font auffi fimples que fes meubles ; 
cC’eft toute la franchife , toute la fim- 
plicité, toute la cordialité des mœurs 
anciennes. Si elle ne fait pas définir 
la vertu , elle fait en revanche, ce qui 
vaut incomparablement mieux , la 
pratiquer. Veuve d’un homme de 
qualité qui a péri dans la derniere 
ouerre , elle s’eft retirée dans cette 
maifon ; le domaine: qui l'entoure ; 
quoique médiocre , fufit pour fa 
fubfiftance ; elle s’efl depouillée de 
fes biens en faveur d'un fils unique 
qu’elle vient de marier : une femme 
de chambre , une fille.de cuifine & 
un vieux concierge compofent tout 
fon domeftique ; c’eft ce dernier 
qu’elle a chargé de me conduire ICI » 
après m'avoir gardé malgré moi quel- 
ques. jours pendant lefquels elle à 
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mis tout en ufage pour me faire 
oublier ma longue & dure captivité, 
J'embraflai de nouveau ma chere 
enfant avec des tranfports inconce- 
vables ; j’'admirais comme celui qui 
fe plait à abaifler l’orgueil, à con- 
fondre les deffeins de l’homme fu- 
-perbe , donne quand il le veut la 
force au fimple rofeau de réfifter aux 
coups furieux de l'ouragan qui dé- 
racine & enleve les chênes les plus 
puiflans. Quel courage , quelle force, 
quel chef-d'œuvre de conduite & 
d’habileté dans un âge fi tendre ! 
Nous pañlâmes encore quelques 
jours chez ma fœur qui ne pouvait 
fe raffafer du plaifir de voir ma chere 
fille ; nous reprimes enfuite le che- 
min de mon village avec toutes les 
précautions qu'exige la prudence 
dans la crainte d’un fecond' enleve- 
ment. J'étais attendu avec impa- 
tience , je fus reçu avec tranfport : 
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je puis dire que j'étais aimé ; les 
foins que je me donnais pour con- 
cilier , pour prévenir tous les dif- 
férends , les fecours que mon in- 
duftrie & mes épargnes procuraient 
à l’indigence , la réputation que m’a- 
vaient acquife quelques affaires heu- 
reufement terminées , m’avaient ga- 
gné tous les cœurs ; 1ls partagerent 
tous ma peine , quand ils furent que 
Milord , furieux du peu de fuccès de 
{es violences , avait nommé un fujet 
pour me remplacer : je bénis la main 
divine qui s’appéfantiffait fur moi, 
content d’être pauvre, fi l'honneur , 
fi la probité étaient mon partage; 
ma fille me refte , m'écriais-je, elle 
eft digne de moi , je fuis riche. 

&. Je me rendis cependant à Londres 
pour foutenir le procès que m'avait 
intenté Milord ; je le perdis avec le 
meilleur droit du monde. Dans une 
ville aufh\ corrompue que Londres, 
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que peut le droit contre la richefe, 
la naiffance & le crédit ? Je fus dé- 
dépouillé de mon bénéfice, le peu 
d'argent que j'avais n'avait pas fufñ 
pour la pourfuite de cette malheu- 
reufe affaire , J'avais été obligé de me 
défaire de tous mes meubles. 

Je me vis bientôt réduit à la plus 
afireufe indigence ; Milord efpérait 
que, vaincu par mes maux, je lui 
céderais lâchement lobjes de fon in- 
digne ardeur ; il me fit faire plufieurs 
propoñtions que je recus avec cette 
noble fierté que donne une con- 
fcience irréprochable. Seul , j'aurais 
fupporté courageufement ma fitua- 
tion quelque trifte qu’elle füt, mais 
ma chere fille enveloppée dans mon 
malheur , ma chere fille accoutumée 
à l’aifance d’une vie douce , privée 
tout d’un coup du pur néceflaire, me 
perçait l'ame; elle ne fe laiffait pour- 
gant pas abattre; je voyais la vio- 
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lence qu’elle fe fafait pour retenir 
les larmes toujours prêtes à couler, 
elle affeétait même une contenance 
tranquille , craignant de redoubler 
mon affliétion ; aimable enfant , digne 
d’un meilleur fort ; fon travail fuffifait 
à peine pour nous nourrit :. NOUS 
nous retirâmes dans cette. petite 
ville. 

Ce fut dans ces circonftances acca- 
blantes que Blunk, à l’infhgation de 
Milord , qui avait juré ma perte, fit 
connaïffance avec nous ; 1l feignit 
d'entrer dans nos peines , de les 
partager ; :1 nous offrit fa bourfe en 
nous aflurant que nous lui ferions un 
très-grand plaïfir fi. nous voulions 
l'accepter : je refufai d’abord ; mais 
ma mifere augmentant tous les jours, 
& fes offres me paraïflant finceres, 
je confentis à la fin à prendre trente 
livres flerling pour lefquelles je lui fis 

mon billet. Je les employai bien vite 
\ 
à 
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à habiller me chere fille , & à achêter 
quelques meubles abfolument nécef- 
faires. Jugez de mon étonnement & 
de ma douleur , lorfque quelque tems 
après, cet indigne B/urk me dit , d’un 
ton chagrin, qu'il lui était furvenu 
une mauvaife affaire , qu’il avait be- 
foin de jon argent , & que je lui 
ferais plaifir fi je pouvais le payer: 
mais, lui répondis - je, ne m’avez- 
vous pas comme forcé d’accepter la 
fomme que je vous dois ? ne m’ayez- 
vous pas dit que le payement ne 
devait pas m'inquietter ? que vous ne 
prefcriviez aucun tems..., Cela eft 
vrai, me dit-1l, mais les circonftances 
ont changé : il me quitta fans ajouter 
un mot. Je fus arrêté le lendemain , 
& conduit en prifon. 

Les propofitions que l’on fit à ma 
fille , & qui furent rejettées avec 
horreur , ne me laifferent pas lieu de 
douter que cette fcène d’iniquité 
I, Part, K 
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n'eût été tramée entre Milord & 
Blunk, pour perdre ma chere & ai- 
mable enfant , perfuadés que feule, &c 
fans reflource , dénuée de tout , elle 
ferait obligée de fe jetter dans les 
bras de cet horrible Milord. Le ciel 
a encore permis qu'ils échouaffent. 
Il a donné à ma fille la force de fup- 
porter cette terrible épreuve ; elle 
seft enfevelie avec moi, ne fortant 
que pour aller vendre fes petits ou- 
vrages, &t mé procurer par-là quel- 
que adouciffement ; j'avais fait peu de 
tems auparavant connaïflance avec 
Ja refpe&table Miladi, votre époufe ; 
touchée de l'événement cruel qui me 
requifait à une fi déplorable extré- 
mité, la bonté de fon cœur fouffrait 
de ne pouvoir ;. difait-elle , que très- 
peu pour mOi : fa fituation n’était 
pas aifée , vous le favez, Milord, 
mais fes vifites euffent feules fufñ 
pour adoucir mes peines ; fa con- 
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verfation a quelque chofe de divin ; 
peut-être ferez- vous étonné que la 
bonne-Dame qui reçut fi bien ma fille, 
ne m'ait été d'aucun fecours; elle 
mourut à peu-près dans ce tems-là ; 
je n’ai jamais douté qu’elle n’eût ac= 
quitté ma dette. Ma fœur , loin de 
pouvoir m'être utile , avait - elle- 
même befoin d’être fecourue, Il fallut 
donc fe réfoudre à fouffrir; je ne 
Voyais point de terme à mes maux, 
ils euffent vraifemblablement duré 
autant que ma Vie, fans vous, Mi- 
lord, fans votre incomparable fem- 


me. M. Brufs termina ainf fon hif- 
toire. 


J'étais encore pénétré de ce que je 
venais d’entendre , lorfque ma femme 
entra, en tenant par la main la fille 
de M. Brafs , à qui elle avait fait 
prendre une de fes robes : j'ai vu peu 
K 1: 
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de figures auffi charmantes que la 
fienne’, fous ce nouvel ajuftement. 
Bon Dieu ! ma chere, dis-je à Mi- 
ladi, en la faifant afleoir à mes côtés, 
:] faut convenir qu'il y a des monftres 
qui dégradent bien notre pauvre 
efpece: quel horrible homme que ce 
Milord ; ÿai oui parler quelquefois 
de lui, on me l’a dépeint comme un 
agréable débauché , adonné à fes 
plaifirs , mais jamais comme un fce- 
lérat. Ce qu'il a fait à M. Brufs , 
prouve qu'il en eft un ; il fe joue de 
ce qu'il y a de plus facré parmi les 
hommes. Honneur , probité , vertu, 
autant de chimeres pour lui; fes 
defirs font fes feules loix. Puiflances 
du ciel ! quelles obligations ne vous 
ais-je pas pour m'avoir aflocié à la 
plus vertueufe des femmes , qui, 
après m'avoir arraché à la mort, fait 
encore plus, en ranimant dans mon 
cœur le goût de la vertu avec lequel 
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J'étais né, & que les fouguenfes paf- 
fions de la jeuneffe avaient prefque 
etouffe. 

Si réellement, me dit en fouriant , 
Miladi, vous m'avez quelque obliga- 
tion, vous me temoignerez votre re- 
connaiffance en ne m’en rappellant ja- 
mais le fouvenir ; nous r’avons rempli 
que la moitié de nos devoirs en ren- 
dant la hberté à M. Brufs ; il faut qu'il 
ait le plaïfir de voir fa fille bien établie 
avec un honnête homme qu’elle aime, 
& dont elle foit aimée : ce foin me 
regarde. Vous , mon cher, qui con- 
naiflez l’'Evêque de Londres, qui en 
êtres même confidéré , il faut agir 
auprès de ce Prélat pour procurer 
à notre ami un bénéfice qui lui donne 
les moyens de vivre dans l’indépen- 
dance , le premier de tous les biens. 
M. Brufs ne doit pas douter que 
nous ne foyons auffi honnorés que 
flatés de Pavoir chez nous ; il peut 
K 1] 
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même s’y regarder comme chez lui; 
mais l’idée feule d’être chez les:au- 
tres , avec quelque agrément que 
lon y foit, eft roujours afilgeante. 
Refpe@table Miladi , s'écria ce boz- 
homme pénétré de reconnaïflance , 
laifez - moi vivre & mourir auprès 
de vous , admirer de près tant 
de vertus ; je ferai trop heureux. 
Nous ne nous féparetons pas, mon 
cher M. Brufs, lui dit ma femme ; fi 
nous fommes aflez heureux pour vous 
faire obtenir un bénéfice , nous n’en 
vivrons pas moins enfemble : le tems 
que vous ne pañlerez pas ic1 , nous le 
pafferons chez vous. Miladi finifait 
à peine ces mots, qu’on vint lui dire 
qu'un inconnu demandait à lui par- 
ler ; elle fut abfente près d’une heure : 
nous nous entretenions familiére- 
ment , M. Brufs & moi, lorfqu’elle 
rentra, conduite par un jeune homme 
d’une figure diftinguée , quoique fon 
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habit annonçäât l’indigence. Avancez, 
Monfieur , lui dit ma femme , raflu- 
rez-vous ; ces Meflieurs ont une ame 
fenfible, ils aiment , ils refpetent 
les malheureux : il nous falua d’un air 
timide. Raflurez-vous donc , reprit 
Miladi, en le faifant affeoir ; mon 
ami , ajoûta-t-elle, en fe tournant 
vers moi, & en me montrant une 
bague dont les diamans avaient beau- 
coup d'éclat, voici ce que Monfeur 
eft venu me propofer d’achêter ; il 
veut vendre ce bijou quatre guinées ; 
fon embarras, fon air confus , la peine 
qu'il avait à s'exprimer, l'honnêteté 8 
la candeur que la nature a imprimées 
fur fon front , des manieres qui an- 
noncent une éducation & une naïf. 
fance relevée , ont , je l'avoue , 
excité ma curiofité ; je lui ai fait quel- 
ques queftions. Monfieur , fils d’un 
Baronnet du Duché-Dyork, qui a 
perdu fon bien par une fuite de 
K iv 


124 MÉMOIRES 
malheurs, a aétuellement fon pere 


malade , & privé de tout fecours 
dans le hameau voifin ; c’eft pour le 
fecourir qu'il s’eft déterminé à fe 
défaire de ce bijou qui appartenait 
à fa mere : ne ferait-ce pas le com- 
ble de la cruauté, que de profiter de 
la trifte fituation d’un infortuné pour 
le dépouiller , & achêter à vil prix 
ce qui fans doute a coûté fort cher ; 
cette idée feule vous fait frémur , 
jele vois. Monfeur , ajoûta-t-elle, 
en adreffant la parole au jeune 
homme , reprenez votre bague , 
voilà dix guinées que je vous prie 
d'accepter ; vous me les rendrez 
quand l'état de vos affaires vous le 
permettra ; je fuis aflurée de l’appro- 
bation de mon mari. La plus vive 
reconnaïflance était peinte fur le 
vifage & dans tous les mouvemens 
du jeune homme ; 1l leva les mains 
& les yeux au ciel, il voulut même 
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tomber aux genoux de Miladi , elle 
le retint. Allez , partez, Monfieur, 
lui dit-elle, n’employez pas à me 
remercier un tems que vous devez 
tout entier à M. votre pere; quand fa 
fanté fera rétablie, je vous invite à 
venir me voir tous deux ; il balbutia 
quelque mots , & nous quitta. Quelle 
femme , encore une fois , ne puis.je 
m'empêcher de m’écrier , Milord ; 
quelle façon de rendre fervice ? II 
n’eft que trop ordinaire de voir le 
bienfaiéteur faire fentir le poids du 
bienfait à celui quil oblige , le forcer 
même quelquefois à rougir, 
Il me vientune idée, mon cher, 
me dit la vertueufe Mi/adi : 1l faut 
faire tranfporter au château cet in- 
fortuné Baronnet ; il doit manquer 
de tout dans ce miférable hameau ; 
voudriez-vous bien vous charger de 
ce foin , j'aurais dû le dire à fon fils; 
mais j'avoue que je n’y ai pas penfé ; 

K y 


226 MÉMOIRES 
mon chèr ami, reparez ma fauté. 
Ma charmante, mon incomparable 
moitié , lui dis-je avec tranfport, 
vous excitez de plus en plus mon 
admiration ; demain , mon cher ange , 
tu fera fastsfaite ; ce fera par une 
bonne aétion que je commencerai la 
journée , & c’eft à toi que j'en: aurai 
l'obligation. 


MEMOIRES 


DU CHEVALIER 


EE "KE E'P'A"R" 


Traduits ou imités de P'Anelais 
de M. FIELDIN si 


LIVRE CINQUIEME.. 


U foleil levant , je montai 

dans ma chaife pour me ren- 
dre au hameau qu'on m'avait défigné; 
il était fitué à deux heures de marche 
de notre domicile ; je n’eus pas de 
peine à trouver la maifon , ou plutôt 
la chaumiere où le Chevalier Fie7- 
Patrik ( c’eft le nom du Baronet ) 
était malade : quelques marches 
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qui reflemblaient à une échelle 
plutôt qu’à un efcalier, me conduifi- 
rent dans une efpece de grenier ou- 
vert aux quatre vents ; dans un çoin 
de ce grenier était un mauvais mate- 
las fur lequel était étendu un homme 
entre deux âges, dont la figure toute 
changée qu’elle était par la maladie , 
confervait encore de la dignité & de 
la noblefle. Un jeune homme qui 
était affis auprès du malade , & que 
Je reconnus pour fon fils, fe leva d’un 
air refpeétueux dès qu'il me vit. Voi- 
la, mon pere, dit-il, un de nos géné- 
reux bien-faiteurs; c’eftl'heureux & 
vertueux époux de cette femme armpgé- 
lique quinous a fecourus avec tant de 
générofité. Le malade à ces mots vou 
lut fe lever fur fon féant ; je l’en 
empêchai: ne penfez , Monfieur, lui 
dis-je , qu’à recouvrer la fanté ; ce 
lieu m'y parait peu propre, acceptez 
ma maillon , vous y ferez mieux & 


DU CHEV. DE KILPAR. 228 
plus convenablement ; c’eft ce qui 
m'attire ici; vous trouvez-vous aflez 
fort pour fupporter le mouvement 
de la voiture ? 

Mon pere & moi, Milord, me 
répondit le jeune homme , nous fom- 
mes fenfibles autant que nous le de- 
vons à ce que vos procédés ont d’o- 
bligeant ; mais il eft fi faible que je 
ne crois pas qu’il puiffe dans le mo- 
ment accepter vos offres. On peut 
aifément arranger cela, Monfieur , 
lui dis je ; mes gens porteront Mon- 
fieur votre pere fur un brancard, & 
nous monterons tous deux dans ma 
chaife ; le ciel eft ferein , le tems 
doux, ce petit voyage fe fera fans 
le moindre danger pour lui ; Pair pur 
qu’on refpire à la campagne pourra 
même contribuer à l’égayer, à le dif- 
fiper ; en un mot je ne fouffrirai pas 
qu'il refte plus-long tems ici. On me 
remercia avec les plus grandes efu- 
fions de cœur, 
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Monfieur , Fitz Parrik fut tranf- 
porté fans accident chez moi : le mal 
après avoir duré quarante jours avec 
la plus grande violence , commença 
à fe rallantir. Le vertueux fils ne 
quitta point le chevet du lit de fon 
pere pendant tout le tems que 
dura le danger ; lorfqu'l eût dimi- 
nué , nous le vimes plus fouvent ; 
1 nous parut réunir lefprit le plus 
éclairé au caraétere le plus doux. Je 
m'apperçus que fon mérite faifait 
impreflion fur la jeune fille de M, 
Brufs , & je crus voir aufli qu’il la 
regardait avec plaifir. Cette décou- 
verte ne m'allarma pas; j'en fis part 
à Miladi. Je fais tout, me dit-elle , je 
lis dans leurs cœurs : ils s’aiment, mon 
ami, & j'en fuis enchantée : voilà un 
mari tout trouvé à Mifs Brufs. Ils 
feront heureux enfemble , il faut les 
unir , il faut remplir le vœux dela 
nature , les bons mariages enrichit 
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fent l’état... Mais 1ls n’ont rien, ma 
chere.... Nous y fuppléerons, mon 
ami , & fans y mettre beaucoup du 
nôtre. Il y a un logement honnête d 
notre ferme de Cavendis-Har ; pref- 
que tout le terrein qui Penvironne 
eft inculte ; nous meublerons l1 mai- 
fon , M. Firz-Parrik &t les nouveax 
mariés iront l’habiter ; nous leur 
avancerons l'argent néceffaire pour 
faire des défrichemens & des com- 
plantations à charge d’une légere 
redevance. Ils vivront avec aifance 
dans cette douce médiocrité , Pobjet 
des defirs du fage ; nous améliorerons 
notre bien en faifant des heureux ; 
nous aurons arraché aux horreurs de 
lindigence des vidimes qu’elle s'était 
choifies, & qui méritent un fort bien 
différent... Mon cher ami n'approu- 
ve t-il pas cet arrangement ? Femme 
célefte , interrompis-je en l’embraflant 
avec tranfport , quel exemple tu me 
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donnes ! Toujours induftrieufe lorf- 
qu'il eft queftion de faire le bien, on 
ne peut rien de mieux imaginé que 
ce que tu viens de dire; il faut en 
parler à M. Brufs. Il entra dans le 
moment, Miladi lu communiqua fon 
projet : pour vous, Monfeur , ajou- 
ta-telle en fouriant | vous refterez 
avec nous, vous ferez notre Aumo- 
nier Jufqu’à ce qu’on vous ait trouvé 
une place ; qu’en penfez-vous , M. 
Brufs ? Quand je vous aurais moins 
d'obligations , Miladi, quand je ne 
devrais pas par reconnaiffance adhé- 
rer aveuglément à ce que vous me 
propofez , je me fus promis de ne 
jamais gêner ma fille dans une cho- 
{e auffi importante que le mariage : fi 
M. Fuz-Parrik lui plaît, comme je 
n’en doute pas, fi fon pere vent 
donner les mains à cette affaire , ce 
font desnouveaux remerciemens que 
je vous dois , c’eft un nouveau fujet 
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d’admiration que vous me fourniflez; 
tout ce qui porte un caraétere de 
grandeur & de nobleffe eft fait pour 
votre ame. 

Dès que la fanté de M. Firz-Parrik 
fut rétablie , Miladi lui propofa le 
mariage de fon fils en lui fafant part 
de fon projet. M. Firz-Patrik la re- 
mercia avec les tranfports de la ré- 
connaifance. Trop heureux , lui dit- 
11, qu'après lavoir rendu à la vie,on 
Jui fournit un moyen honnête de 
fubfifter fans être à charge à perfon- 
ne. Miladi avait fait meubler très- 
proprement la ferme; elle annonça 
elle- même aux deux jeunes amans 
leur bonheur. Leur mariage fut célé- 
bré au hameau; ils prirent le jour 
même pofleffion de leur nouveau 
domicile. Miladi le pourvut abondam- 
ment de tout ce qui était néceflaire 
au défricheffement projetté ; elle y 
joignit une provifion de grains de 
toute efpece & une fomme d'argent: 
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Elle s'était aufi chargée de tout cè 
qui regardait leur habillement. 

Mais toujours, Miladi , allez-vous 
vous écrier , c’eft elle qui fait tout ; 
Miord eft plongé dans un fommeil 
léthargique ; il faut en convenir + 
cette femme divine ne me laiffait que 
la force de admirer. 

Eh bien, mon ami , me dit-elle, 
quand tous les embarras de la nôce 
furent finis, il nous en a coûté peu 
pour rendre quatre perfonnes heu- 
reufes. Indépendamment de cette fa- 
tisfaétion fi douce, de ce plaïfir fi pur , 
de ce contentement intérieur qui eft 
la fource de la vraie félicité, notre 
bien fe trouvera dans peu confidéra- 
blement augmenté , & nous fommes 
affurés d’avoir acquis des vrais amis 
fur lefquels nous pouvons compter 
dans l’occafñon. 

O , mon ami, que les hommes en- 
tendent peu leurs vrais intérêts, lorf- 
qu'ils refufent à leurs femblables les 
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fecours que ceux-ci font en droit 
d’enexiger! La nature a mis nos plai- 
firs dans la pratique de nos devoirs , 
quiconque les cherche ailleurs , court 
après une chimere. 

M. Brufs était tou;ours avec nous, 
il paraiffait aufli content de fon fort 
que nous létions nous-mêmes de le 
poñéder ; mais nous défirions de le 
voir folidement placé : javais écrit 
plufieurs lettres À Londres fans fuccés, 
je me déterminai enfin à en faire le 
voyage ; j'avais appris de ma chere 
Miladi À n’épargner ni mon argent ; 
ni mes peines lorfqu’il s’agiffait d'être 
utile. Je vous avouerai pourtant » 
Milord , que je ne m'y déterminai 
pas fans regret; il me fallut livrer 
bien de combats, ma pafhon pour 
Miladi redoublait à chaque inftant » 
notre féparation ne devait être que 
de quelques jours, & Je ne pouvais 
y penfer fans frémir , je m'étais fait 
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une fi douce habitude de la voir , de 
l'entendre , de l’admirer ! Les cœurs 
fenfibles ont des plaifirs qui ne font 
qu'à eux , mais par combien de pei- 
nes ils les achêtent : tout ce qui eft 
périflable , ne mérite de notre part 
qu'un attachement modéré ; faire 
dépendre fon repos de ce qui peut 
nous être enlevé d’un moment à l’au- 
tre, c’eft pure folie ; il faut enfavoir 
fupporter la privation , finon fans 
chagrin, dumoins avec fermeté, Qui- 
conque fe conduit fur des principes 
différens , fe prépare une fource iné- 
puifable de regrets. Je l'ai éprouvé, 
Milord. 

Je ne pouvais m’arracher des bras 
de Miladi, nos foupirs & nos pleurs 
fe confondaient : Qu'eft-ce que tout 
ceci, me dit-elle enfin, mon ami, d’où 
vient n’avons-nous pas plus de fer- 
meté? nous nous reverrons dans peu 
de jours ; courage donc, mon cher 
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ami... Je foupirai, mes pleurs redou- 
blerent ; je la ferrai de nouveau avec 
les tran{ports de la plus vive douleur , 
& je partis la mort dans le cœur. 

Je ne perdis pas un inftant dès 
que je fus arrivé à Londres, je mis tant 
de chaleur dans mes follicitations , 
que J'obtins peu de jours après une 
Cure de cent livres fferling de revenu 
pour le bon M. Brufs. Il eft vrai que 
ce bénéfice exigeait fa réfidence à 
Londres; mais Londres n’etant éloigné 
que de deux journées de notreterre, 
jefpérais que nous ferions à portée 
d’en jouir fouvent. Je prenais la plus 
me pour marquer à Miladi le fuccès 

de mon voyage, on me remet dansle 
moment une lettre de M. Brufs. Le 
cœur me-bat, je friflonne , je lou- 
vre en tremblant, 

M. Brufs me marquait que Miladi 
retenue dans fons lit »ar une indif- 
poftion , ne pouvait m'écrire elle- 
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même , que je ne m’allarmaflé pour- 
tant pas , que les Médecins afluraient 
que fon mal n’aurait point de fuite, 
que .Miladi fouhaitait de me voir, 
& que je partifle le plutôt qu'il me 
ferait pofhble. 

Que je ne m’allarme pas , m'écriais- 
je? Ah ! elle m’eft trop chere pour 
que je fois tranquille ; Dieu , me 
lenleverais-tu après me lavoir don- 
née? je la perdrais! Voilà explication 
de ces cruels mouvemens qui me dé- 
chiraient le cœur lorfque j’entrepris 
ce voyage. Que vais-je devenir ? A 
Vinftant je fais commander des che- 
vaux, je marche nuit & jour. J'arrive 
le lendemain au {oir. 

L’affreufe folitude qui regnait dans 
la cour du Château, m'annonça ce 
que j'appréhendais ; J’entrai avec un 
frémiflement fecretiqni me mit dans 
le cas de m’appuyer contre le mur 
pour ne pas tomber. Une des filles 
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de Miladidefcendait dans le moment; 
fon vifage était couvert de larmes. . 
Henriette , ui dis-je ? je fuis mort... 
Miladi.., Elle-vit , Milord., elle ref- 
pire encore, mais elle eft très-mal , 
hâtez-vous de monter , elle ne fait 
qu'un cri après vous. Je monte avec 
précipitation, un appartement éclaire 
par des bougies , des valets trem- 
blans & éplorés, des femmes em- 
preflées., une table couverte de 
tafles , d’écuelles , de fyrops ; un 
Médecin qui était affis auprès du 
lit de Milagi, le bon Miniftre Brufs 
de Pautre côté, le vifage caché dans 
fon mouchoir. Quel fpeétacle ! Je 
voulais me faire annoncer, dans la 
crainte que ma vue ne fit une trop 
forteimpreffion fur Miladi ; elle m’a- 
vait déja apperçu. Voilà donc mon 
bien-aimé, s’écriaune voix faible; qu'il 
s'approche, jele vois, encoreunefois, 
je mourrai contente ; j'en dis trop, 
mon ami, pourfuivit-elle , j’aurais eu 
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peu de regret à la vie avant de vous 
connaître ; mais qu'il eft dur de fe 
féparer de vous. Je jettai les yeux {ur 
ma chere femme ; c'était la même 
douceur dans la phifionomie, la même 
délicatefle dans les traits , ils étaient 
feulement un peu altérés par l’ex- 
trême pâleur de fon tein : je mejettai 
à genoux au bord de fon lit , & co- 
lant mes levres fur une de fes mains, 
je reftai une efpace de tems aflez 
confidérable dans cette attitude ten- 
dre & douloureufe fans prononcer 
une parole ; mes foupirs,& mes lar- 
mes étaient mon feul langage ; enfin 
rompant le filence , non, ma chere, 
m’écriai-Je ; non, unique objet de 
toute ma tendrefle , vous ne me ferez 
point ravie. Le ciel aura pitié de ton 
malheureux amant, ilte rendra à mes 
prieres , il doit un exemple à çe fiécle 
corrompu : l’ornement de la terre 
n’aurait-il brillé qu’un inftant > Votre 
Carriere 
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carriere ne fait que de commencer, 
vivez pour votre mari, vivez pour 
les malheureux ; non, ma charmante, 
non , celui dont vous êtes Ja vive 
image , ne permettra pas le plus 
grand des malheurs, vos vertus mé. 
ritent un autre fort. Mon ami , la 
providence a fes vûes, dit-elle, c’eft 
à nous de les adorer fans les approOr 
fondir. Baïfons humblement la main 
qui s’appéfantit fur nous ; je fens que 
mon dernier moment n’eft pas éloi- 
gné, ce moment fi terrible pouvons. 
nous jamais l’éviter , tôt ou tard il 
faut aboutir-là , mon ami » J'aurais pûù 
vivre quelques années de plus fans 
doute , je les aurais peut-être eme 
ployées à faire le bien , mais Dieu 
en décide autrement , c'eft À moi de 

me foumettre fans murmure... Qu'il 

m'en coûte cependant ? .., Ah! mon 
cher Xï/par, pourquoi vous ai -Je 

connu ?.… Ma chere, ma charmante A 

TJ. Pare, L 
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ma refpeétable , ma bien-aimée Mi- 

Ladi , ne parlez plus d’une chofe qui 

ne fera pas , & dont la feule idée me 

met au défefpoir. Jallais continuer , 

mais le Médecin craignit pour la ma- 

lade les fuites d’un entretien déja trop 

animé , & qui pouvait achever d’é- 

puifer {es forces ; on m’entraina dans 

une chambre voifine. M. Brufs qui 
m'y fuivit, m’obligea de prendre un 
peu de nourriture, c'était la premiere 
dépuis que j'avais reçu fa lettre. 

Rien n’eft encore défefpéré, ne 
dit-il; Miladi eft jeune , d'un bon 
tempéramment » On revient.de plus 
loin. Il m’apprit alors les circonftan+ 
ces du cruel accident qui avait occa- 
fonné fa maladie. Quelques jours 
après mon départ pour Londres , elle 
allait fe coucher ; tout-à-coup une 
clarté foudaine avait frappé fa vue, 
Elle s'était mife à la fenêtre, & avait 

apperçu tout le hameau voifin en feu. 
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Son'empreflement à appeller fes gens 
dans le deffein de les envoyer au fe- 
cours de ces malheureux , lui avait 
été funefte ; elle avait glifé , était 
tombée à ia renverfe, & fi malheu- 
reufement , qu’elle avait entiérement 
perdu connaïflance. Les Chirurgiens 
avaient trouvé deux larges & profon- 
des bleflures à la tête ; fon état contri- 
buait encoré à rendre le danger plus 
grand. Elle avait fait peu d’heures 
après une fzzffe couche. La fievreétait 

fürvenue avec des redoublemens y SE 
le Médecin, fans en avoir défefpéré, 

Craignait beaucoup pour fa vie, Ce 

qui devait cependant augmenter mon 

cfpérance, c’eft que depuis quelques 
jours , elle avait recouvré, avec la 
connaïffance, le libre ufage de fa rai- 
fon , ayant le Jugement auffi fain 
qu'elle l’eût jamais eu ; preuve évi. 
dente qu'il n'y avait rien d'offenfé 
dans le cerveau, Faible efpoir , trifte 
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confolation, Milord : deux bleflures 
à la tête, une faufle couche , la fievre 
avec des redoublemens ;, que de 
raifons de craindre , que de fujets 
d'allarmes ! Le Médécin furvint. 
Monfieur:, lui dis-je la larme à l'œil, 
ne me cachez pas l’état de Miladi. 
A ne vous rien déguifer , me répon- 
dit-il, Miladi eft en danger ; mais 
elle peut en revenir : c'eft aujour- 
d’hui le neuvieme jourde fa maladie , 
il y a à craindre jufqu'au dix-feptie- 
me , après quoi, j'en répons. Ces 
paroles me rafurerent ; lefpoir eft 
lé dernier fentiment qui s'éteint dans 
le cœur de l’homme ; je repaffai dans 
la chambre de Miladi ; Je redouble- 
ment tendait à fon déclein; elle était 
affife fur fon lit, enveloppée dans 
fon manteau de nuit. 
L’air de langueur quiregnait fur fa 
phifionomie , la rendait encore plus 
touchante. Dieu ! Milord, qu’elle 
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était belle ! Je ne pus m'empêcher 


de lui tendre les bras ; elle ouvrit les 


fiens. Je m’y précipitai ; non, mon 
cher ange , non , lui dis-je en l’acca- 
blant des plus vives carefles , non, 
nous ne ferons pas féparés ; le même 
coup qui finirait tes jours, terminerait 
les miens. Loin de nous une idée aufü 
chagrinante , ne penfons qu’à vivre 
heureux dans le fein dé l'amour. On 
vint encore une fois m’arracher à 
une fituation fi délicieufe. Mon ami, 
me dit cette chere fémme , nos 
maux tous grands qu'il font, ne doi- 
vent pas nous faire oublier nos amis ; 
avez-vous réuffi à Londres ? 

Les trifles objets que j'avais eus 
devant les. yeux depuis mon arrivée, 
m'avaient fait tout oublier: M. Bruf5, 
trop affligé lui-même pour s’occuper 
de fes affaires | n’avait même pas 
penfé à me faire la moindre queftion 
‘qui y eût trait. Pardon, Monfeur * 
L 1 
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lui dis-je , de ne vous avoir pas af- 
noncé plutôt une chofe qui fans 
doute vous fera plaïfir; vous êtes 
nommé à une Cure de cent livres 
flerling de revenu, Que de bienfaits, 
Milord , s’écria M. Brufs ; mais dans 
auelles circonftances ! M. Brufs , dit 
Miladi , je me réjouis avec vous de 
cet heureux événement. Vous fouf- 
frez, Miladi, répondit M. Brufs , 
nous ne connaiflons dans ce moment- 
ci d'autre fentiment que la triftefle. 
On ceffa de parler , on s'entrere- 
garda triflement ; chacun rêva de fon 
côté. Cette journée fe pañla fans ac- 
cident ; la fievre redoubla fur le foir 
mais avec moins de violence ; je vou- 
lais pañler la nuit auprès de ma chere 
malade , elle exigea que j'allaffe pren- 
dre du repos ; jy confentis d'autant 
plus vologtiers que le Médécin m’af- 
fura qu’elle était beaucoup mieux. Je 
ne m'étais pas déshabillé depuis trois 
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jours ; l’accablement du corps me 
Jetta, malgré l’extrême agitation de 
mon efprit; dans un fommeil pro- 
fond qui eût été affez doux fans les 
horribles images qui s’y mêlerent. Je 
fais , Milord , que vous êtes au-deflus 
des vaines terreurs de la fuperfition; 
mais foit hazard , foit décret du ciel 
qui a quelquefois fes vues pour 
avertir les hommes, on ne peut dou- 
ter qu'il n’y ait des fonges qui s’ac- 
compliflent. L’Hifloire ancienne & 
moderne nous en fournit plufieurs 
exemples : je vis des fpeëtres ; des 
lambaux fanglans de chair humaine , 
des offemens confufément épars ça 
& là, une femme belle comme un 
Ange tomber tout à coup au mulieu 
de ces reftes fanglans de l'humanité. 
Les graces de fa figure difparaïffent, 
les rofes de fon tein ont fait place 
à une pâleur livide ; on l’enveloppe 
d’un fuaire , on l’enferme dans un 
Li 
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cerceuil, on la rend à laterre ; fur 
fon tombeau eft écrit : Qu’eff devenue 
cette beauté celefle qu'on ne pouvait 
regarder fans admiration | 1l y a quel- 
ques jours ; cet affemblage heureux des 
plus beaux traits nef plus qu'une malle 
informe de chair qui fert à La päture 
des plus vils reptiles ; refléchis-y bien, 
pallant , tu auras bientôt le même fort. 

Je.jettai un cri aigu, & je me 
reveillai en fur-faut, le vifage & le 
corps trempés d’une fueur froide. 
L'imagination frappée , je me leve, 
& je cours à la chambre de Miadi ; 
on me dit qu'elle repofe , & qu’elle 
ne s’eft pas trouvée fi bien depuis le 
moment de fa chüte. Jé bannis mes 
allarmes; je me recouche : les mêmes 
fonges , de plus finguliers encore 
viennent m'’agiter. 

Tranfporté dans une plaine déli- 
cieufe , je rêvais mollement étendu 
fur un lit de fleurs, étonné de ne pas: 
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voir les moindres traces d'habitation 
humaine dans un pays que tout con- 
Courait à rendre charmant. Je vois 
tout-ä-coup fortir d’un bois d’oran- 
gers qui était fur ma gauche, une 
femme vêtue de blanc. A la légéreté 
de fa démarche , à la foupleffe de fes 
mouvemens , à la jufte proportion de 
fes traits, à l'élégance de fa taille, 
on leût prife pour une Nymphe de 
Diane ; elle s’'avança vers moi, & 
me tendit la main : Levez-vous , mon 
ami, me dit-elle , du ton de voix le 

plus touchant ; nous étions nés l’un 

pour l’autre, le ciel nous a réunis. 

À ces mots elle découvrit fon vifage, 

qui était couvert d’un voile. Je re- 

connus Mademoifelle de XKonisherg. 

Au refte , pourfuivit-elle , ne foyez 

pas inquiet ; votre fémme reçoit ac- 

tuellement dans le féjour des bien- 
heureux la récompenfe dûe aux ver- 
tus qu'elle a conftamment pratiquées 

L y 


2$0 MÉMOIRES 
dans cet lieu d’exil. Tâchons de Fimi- 
ter, mon ami, nous aurons un jout 
le même fort. Comme je faifais des 
efforts pour la fuivre , je me reveillat 


de nouveau , je pris ma robe de 
chambre , & j'allai chez Miladi ; je 
pañfai le refte de la nuit dans un fau- 
teuil : elle parut fâchée à fon reveil 
de me voir là ; le tendre intérêt que 
je prenais à fa fituation, fut mon 
excufe. Vous jugez, Milord , que je 
n’eus pas beaucoup de peine'à obte- 
nir mon pardon. Le Médecin qui ne 
Pavait pas quittée , la trouva afflez 
bien pour lui donner une potion dont 
ilefpérait les meilleurs éffets , & qui 
opéra fi bien, que nous nous flattâmes 
tous d’une prochaine ouérifon. Le 
redoublement de la nuït fut très-peu 
de chofe , il diminua encore les jours. 
fuivans. La joie fe répandit dans toute 
la maïfon ; nos vaflaux , nos voifins. 
vinrent nous féliciter ; Miadi était 
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adorée de tout ce qui la connaïffait. 

Le dix - feptieme jour arriva. J’em- 
braffai avec tranfport le Médecin. 
I n’y a plus de danger , mon cher 

ami, disje, quelles obligations ne 

vous ai-je pas! Vous m'avez rendu 
Miladi , je vous dois la vie , tout ce 
que je poflede au monde ne fufirait 
pas pour m’acquitter. Il eft cer- 

tain, interrompit le Doéteur , que je 
réponds d'elle, fi elle paffe la nuit. 
Que fignifie ce langage , repris-je ? 

eft - ce que Miladi n’eft pas hors de 
danger ? tous les accidens ont difparu, 
la fievre eft confidérablement dimi- 
nuée, toutannonce fa convalefcente. 
Peut-être, me dit-il, le danger n’eft 
pas bien grand ; mais Je ne réponds 
abfolument d'elle , que lorfau’elle 
aura paflé minuir. Nous entrèmes en 
finiffant ce petit dialogue dans la 
chambre de Miladi ; elle venait de 
repofer : le Doëteur lui toucha le 
E vi 


252 MÉMOIRES 
pouls, l’examina avec attention , ne 
trouva rien d’extraordinaire. M. Fitz- 
Parrik , fon fils & fa belle-fille en- 
PH un moment après ; nous nous 
rengeâmes autour de fon lit. Miladi 
fit apporter le thé’, & témoigna une 
légere envie d’en prendre avec nous : 
le Médecin ne s’y oppofa pas. Il m’eft 
doux, dit-elle de voir rafflemblé ici 
ce que j'ai au monde de plus cher ; 
fi c’eft pour faire nos adieux, c’eft 
une confolation qui adoucira les hor- 
reurs de ma mort. Pourquoi affiger 
vos amis , Miladi , lui dit M. Brufs ? 
vorre fanté fe rétablit à vue d’œil. 
IeNerais très-fâchée de vous affiger, 

répondit-elle , mais l’idée de la mort 
eft une penfée fainte , une penfée 
falutaire | une penfée bien propre 
a mettre dans nos defirs cette modc- 
ration qui devrait en être inféparable, 

& qui n’eft pas notre partage , ajou- 
tat-elle en me jettant un regard 
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plein de tendreffe. Ne devrions-nous 
pas nous dire de bonne-heure qu'il 
y a de la folie à s'attacher à des biens 
fragiles & périffables, Nous fommes 
pour une nuit dans une mauvaife 
hôtellerie : le foleil levant doit offrir 
à nos yeux un vafte & fuperbe théâtre 
qui mérite feul notre attention ; nous 
ÿY verrons un autre ordre de chofes, 
notre fort fera à jamais fixé , heureux 
pour toujours, fi dans ce lieu de paf- 
fage nous n’avons pas tranfgreflé la 
Loi divine que le Maître de Punivers 
a gravée dans nos cœurs ; à jamais 
malheureux , fi nous l’avons: violée, 
L’alternative eft terrible |, Ô Sei- 
gneur, que deviendra ce rofeau que 
le moindre vent peut courber , fi ton 
bras puiffant ne le foutient ; quelle 
folie , mes amis , d’idolâtrer ce 
Corps , cette groffiere argile qui doit 
pourrir dans Le fein de la terre ; c’eft 
pour fatisfaire fes appétits fenfuels . 
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qu'en perdant la paix du cœur &+ le 
repos de lefprit , qui font les feules , 
les vraies richefles , nous nous expo 
{ons aux foudres d’un Dieu vengeur : 
pardon , mes amis , fi je vous entre- 
tiens des idées qui remphiflent mon 
imagination ; l'apropos s'y trouve ; 
je voudrais d’ailleurs vous familiarifer 
avec l’idée de ma perte, l'événement 
eft encore très -incertain.... Nous 
l'avions écoutée avec un filence mêlé 
d'admiration & de refpeë. Ier nos 
fanglots & nos larmes literrompi- 
rent : Mon cher ange, lui dis-je en 
me jettant auprès de fon ht! vous 
parlez à des hommes qui ont toutes 
les faiblefles de l’humanité , qui ne 
peuvent même de loin fuivre vos 
traces ; ame céleffe , VOUS regardez 
d’un œil de pitié, l'amour , la dou- 
leur , la triftefle & tous les autres 
fentimens dont le cœur humain ef le 
jouct ; mais encore une fois , fongez 
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que nous fommes des hommes. Dai- 
gnez defcendre jufqu'à nous , daignez 
vous proportionner à notre faiblefe, 
nous ne pouvons fans horreur penfer 
à ce que vous venez de dire , ifaut 
efpérer que le ciel ne mettra pas 
notre courage à une firude épreuve. 
Vivre fans toi , mon amour, ah ! c'eft 
être. mort. un doux fouris précéda 
fa réponfe, Nous nous aïmons trop # 
mon doux ami, me dit-elle; ces 
liens charmans feront pourtant tôt 
ou tard rompus. La converfation 
changea d'objet. Miladi dit à chacun 
de nous les chofes les plus obligean- 
tes : vers le midi il lui prit une fai- 
bleffe qui dura aflez pour nous allar- 
mer. Quand elle fut revenue à elle- 
même : Mes amis , dit-elle , Je me 
fens très-mal, je n’ai plus que quel- 
ques heures à vivre; ne me déguifez 
rien , Moufieur , pourfuivit-elle en 
fe tournant vers le Médecin qui hat 
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tenait le bras; combien cela peut-il 
encore durer ; au refte , ne craignez 
pas de m’effrayer : pleine de con- 
flance dans la droiture de mes inten- 
tions, dans la fimplicité uniforme de 
ma vie , j’efpere que le très-haut ne 
me jugera pas à la rigeur. Il y a long- 
tems que je me prépare à ce pañlage 
terrible ; 8 vous favez que les coups 
prévus de loin , font moins fenfibles. 

Le Médecin nous confefla quil 
s'était fait depuis quelques inftans 
une révolution fubite qui donnait 
tout à appréhender. Nous fondions 
tous en larmes ; feule elle était d’une. 
tranquillité merveilleufe ; fon vifage 
rayonnait de cette joie divine qui eft 
lavant-go#r des faveurs céleftes. Pour- 
quoi vous attrifter , mes amis, nous 
difait-elle ? 1l faut vouloir ce qu’en 
ne peut éviter. M’avez-vous crue, 
immortelle ? nous fommes tous nés 
pour mourir ; mais je ne mourrai 
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pas , Je vivrai toute entiére au fond 
de vos cœurs ; d’ailleurs, ne ferons- 
nous pas tous réunis un jour dans le 
féjour éternel ? ceflez d’être rebelles 
à la volonté”"du ciel; ceflez de vous 
afliger , à moins que vous ne vouliez 
mêler de amertume à mes derniers 
momens. Je me fis une extrême vio- 
lence pour compofer mon vifage , j’a- 
vais le cœur brifé; elle me regarda avec 
un mélange d’attendriflement & de 
douleur; mon cher & tendre ami, me 
dit-elle , voilà un papier cacheté qui 
contient mes dernieres volontés : 
trouvez bon que je le remette à M, 
Brufs que j'ai inftitué mon exécuteur 
teftamentaire. Je vous prie de faire 
appeller tous mes gens : ils entrerent, 
& fe mirent à genoux ; elle leur de- 
manda pardon du mauvais exemple 
qu’elle leur avait donné, des vivacités 
qui avaient pu lui échapper , leur té- 
moigna fes regrets de n’ayoir pas aflez 


258 MÉMOIRES 
de bien pour leur aflurer de quoi 
vivre honnêtement, les exhorta à 
craindre Dieu & leur confcience ; 
crainte falutaire , dit-elle, qui, après 
nous avoir fait pratiquer nos devoirs 
dans ce monde , nous rend éternelle- 
ment heureux dans l’autre ; je m'af- 
faiblis , M. Brufs , je vous prie de 
lire à haute voix les prieres des mou- 
trans, À ces mots, les fanglots que 
nous retenions avec peine depuis 
qu’elle avait commencé de parler, 
éclaterent avec violence. ... Mes 
amis , prononça-t-elle avec peine, 
vous m’accablez, .. M. Brufs prit le 
livre des prieres : Grand Dieu! s’é- 
criatil, fi pour nous punir tu nous 
enleves cet ange, daigne aumoins 
nous accorder de vivre & de mourir 
commeelle...Ilcommençalesprieres, 
& s’arrêtait par intervalle; la malade 
Pécoutait les mains jointes , les yeux 
fixés en haut ; elle les détourna 
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un moment fur moi dans un de ces 
intervalles. Vous devriez vousretirer, 
mon ami, me dit-elle , ce fpeétacte 
fait une trop forte impreflion fur 
vous. Il me fut impoflble de proférer 
une parolle , je répondis par un figne 
de tête ; un ruifleau de larmes inon- 
dait mon vifage. M. Brufs recom- 
mença trois fois les prieres ; 1l ache- 
vait à peine la troifieme fois le Verfet 
in manus tuas, que l’aimable & infor- 
tunée Miladi fit un foupir qui fut le 
dernier de fa vie. Elle mourut fans 
convulfion , fans agonie , fon ame 
s’'échappa fans effort de fa prifon 
pour aller fe réunir à Auteur de fon 
être. On eût dit qu’elle s’était endor- 
mie d’un fommeil doux & tranquille. 
Nous nous empreffâmes tous au- 
près d'elle ; c'en eft fait , dit M. 
Brufs , elle eft morte , ce monde 
corrompu n’était pas digne de la 
poffeder ; elle jouit atuellement dans 
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l'aûtre de la récompenfe dûe à fes 
vertus. Milord, de la fermeté ; c’eft 
à vous fur-tout à faire voir par une 
réfignation héroïque que vous méri- 
tiez une telle femme... J’avais perdu 
le peu de connaïffance qui me refait ; 
on m'emporta dans un appartement 
voifin ; je ne revins à moi que pour 
vomir dans l’accès de ma fureur les 
plus horribles imprécations contre 
le ciel : infenfé, au lieu d’adorer 
refpeétueufement la main divine qui 
s’appéfantiflait fur moi. Quand ces 
premiers tranfports furent un peu 
appaifés , je tombai dans un état d’en- 
gourdiflement qui tenait de l’imbé- 
cilité ; je portais mes regards fur 
t@Ms les objets qui m’environnaient 
fans en diflinguer aucun ; on me par- 
lait; les fons qui frappaient mon 
oreille , ne difaient rien à mon efprit. 
M. Brufs fe préfenta à mgi : Mon- 
fieur, lui dis-je, Miladi & moi nous 
ne tarderons pas d’aller vous voir à 
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Londres. I me regarda avec compaf- 
fion ; ce regard me rendit à moi- 
même. Elle eft donc morte, cher 
ami, m'écriai-je, cette femme célefte 
qui faifait toute la douceur de mes 
jours , à qui je devais l'honneur, la 
vie , les richefles, & ce qui eft pré- 
férable à tout cela , la vertu. Son 
exemple m’animait , fes difcours me 
confolaient , fa douceur m’enchan- 
tait : qui me conduira à Pavenir dans 
le fentier étroit de la vertu? livré à 
moi-même , puis-je répondre que 
mes pañlions ne m’égareront pas ? 
Qu'il eft à craindre que je ne rentre 
encore une fois dans le chemin aifé 
& battu du vice ! C’eft ce qui ne fera 
pas , interrompit M. Brufs. Je ré- 
ponds pour vous, vos principes font 
mes garants... M. Brufs, reprisje, 
j'ai tout perdu , qu'il me foit encore 
permus de la revoir cette incompa- 
rable Miladi ; allons , mon ami , 
allons la contempler enfemble, M, 
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Brufs voulut envain s’oppofer à ma 
réfolution , je le pris fous les bras, 
êc je l’entrainai. En entrant dans Îa 
chambre , je penfai-encore retomber 
dans un profond évanouiflement. 
Soutenu par ladouleur , &t trémblant 
comme la feuille, j'arrivai au pied 
du lit, je fixai avéc une morne & 
douloureufe avidité ce vifage dont la 
mort n'avait pu effacer les graces. 
Une multitude de fentimens cruels 
& confus s’éleva dans mon cœur. 
Ô Dieu! m'écriais-je-avec l'accent du 
défefpoir , mon bonheur s’eft donc 
évanoui comme un fonge, .. Je nete 
pofléderai plus ,; cher &c-charmant 
objet. Tu ne tourneras plus fur moi 
ces yeux pleins d’une langueur tou- 
chante qui auraient porté l’amour au 
fein de l'indifférence ; je n’entendrai 
plus ta bouche divine exprimer avec 
délicateffe les plus purs fentimens de 
ton cœur, ce fouris enfantin... Cet 
efprit jufte.. ce caraétere admirable , 
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tout eft perdu pour mot... Que devien- 
dront tant d’infortunés à qui tu fervais 
de mere... O Dieu! eft-ceta reflem- 
blante image que tu devais nous ravir 
prefqu’au commencement de fa carrie 
re ? Tun’as fait que nous la montrer; 
&tu laifles profpérer fur la terrele vice 
& le crime? Ma chere Miladi... tout 
mon efpoir eft de te fuivre bientôt... 
En achevant ces mots ,je penchai ma 
tête fur ce vifage bien-aimé... je collai 
mes levres fur ces levres autrefois 
pleines d’une chaleur humide qui ex- 
halait le fentiment, maintenant plus 
froides que le marbre. Le croiriez- 
vous, Milord ? je trouvais encore des 
charmes à l’attitude la plus cruelle, 
attitude fi propre à me faire fentir 
toute l’horreur de ma perte. Je ne 


pus réfifter à la fin à la violence des 
mouvemens qui me déchiraient l’ame. 


Mes forces m'abandonnerent une fe- 
conde fois ; on m’emporta ; la nature 
épuifée fuccomba. Je fus attaqué 
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d'une fievre terrible , accompagnée 
des plus fâcheux fymptomes, Quel 
furcroit d’embarras pour le bon M. 
Brufs. Après avoir fait les funerailles 
de Miladi avec beauconp de fimpli- 
cité, comme elle l'avait ordonné par 
fon teftament, 11 me donna fes foins 
avec l’affeétion d’un pere tendre ; un 
délire continuel m'ôtait la connaif- 
fance de mon état; il en profita pour 
me faire prendre les remedes qu’or- 
donnait le Médecin: fi j'avais connule 
danger, je n'aurais rien fait pour m’y 
fouftraire; trop heureux de mettre fin 
à une vie agitée par tant d'épreuves 
rudes & douloureufes : telle eñt été 
ma façon de raifonner. Quels princi- 
pes ! La vie eft toujours un bien, de 
quelques maux qu'elle foit traverfée ; 
c’eft d’ailleurs un dépot dont nous 
devons un compte exaét à celui qui 
nous l’a confié. Il ne nous appartient 
pas de prévenir linftant où l’on nous. 
le demandera. 
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tout ce qui mtait cher ; J'y puifat 
une confolation divine qui acheva de 
me fortifier en n'’éclairant. Mais je 
crus que celle qui avait fait briler 
tant de vertus dans une fi courte vie, 
méritait qu’on en perpétuat le fouve- 
nir. Elle m'avait inftitué fon légataire 
univérfel , à la charge de quelques 
penfions viageres qu’elle laïffait à fes 
gens & à M. Firz-Patrik , & d’un pré- 
fent qu’elle faifait à M. Brufs..Je lui 
fis élever une maufolée en marbre 
noir , qui avait la fimplicité majef- 
tueufe de fa belle ame. On lifait 
deflus : 'irtus victrix mortis , la vertu 
triomphe de La mort. Ce pieux devoir 
rempli , je partis pour Londres , où 
m'attiraient les nouvelles affaires qui 
m'étaient furvenues , autant que le 
foin de ma fanté. Le Docteur Brufs 
m'y avait précédé ; Je le trouvai en 
poffeffion de fon bénéfice. Il éxerçait 
déja toutes les fonétions de fon mi- 
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niftere ; enchanté de fon fort, fi le 
mien ne l’eût inquietté. Je defcendis 
chez lui en arrivant à Londres ; le 
bon-homme m'avait fait préparer un 
PPartement. Vous jugez bien, Mi. 
lord, me dit-il, que vous n’aurez d’au- 
tre table que la mienne pendant votre 
féjour ici ; Ja frugalité n’en exclut ni 
la propreté, ni la délicateffe. Je voulus 
m'en défendre , la cherté des vivres, 
la modicité de fon revenu » rien ne fut 
oublié ; je m'apperçus que je le mor- 
tiflais , je me vis contraint d'accepter 
fes offres. 

Les parens de Miladi-K ilpar m°a- 
Vaient intenté un procès fur fa fuce 
ceflion ; ils ne prétendaient rien 
moins que de faire caffer fon tefta- 
ment. Je confultai les plus habiles 
Avocats, leurs décifions me furent 
favorables, Quoique je file moins de 
CaS que jamais des faveurs de la for- 
tune, je crus me devoir à moi-même 
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de foutenir une caufe jufte ; je mé 
préfentai devant mes Juges avec 
cette confiance que donne la perfua- 
fon intime de la vérité ; jexpofai 
mes droits avec précifion , ne récla- 
mant de leur part que la célérité &e 
la juftice ; mais dans ce qui dépend 
du jugement des hommes, on ne 
peut fe rien promettre ; Milord, Je 
perdis mon procès ; je fus dans un 
inftant dépouillé & réduit pour toute 
reffource à ma Compagnie. Mon 
bonheur s'était éclipfé comme un 
fonge : le fouvenit qui m'en teftait , 
eût {ufñ pour me tourmenter , fi lé- 
tude & les réflexions ne m’euflent 
confolé. Mon malheur ne me it pas 
oublier mes amis Füz-Patrik. Yécri- 
vis en leur faveur au frere de Miladr. 
Ilme répondit qu'on ne changerait 
rien à l'état des chofes , que Meflieurs 
Fitz-Patrik jouiraient tranquillement 
route leur vie de la Ferme dont je les 
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avais mis en pofleffion, que c'était 
bien le moins qu’on dût à ma récom- 
mendation & aux dernieres volontés 

de Miladi 

Cette affaire ainfi terminée , je 
partis pour mon Régiment , après 
avoir remercié M. Brufs. Ce bon- 
homme me tint long-tems étroite- 
ment embraflé : fon vifage était 
mouillé de pleurs ; il admirait , difait- 

1, mon courage , fans avoir la force 
de m'imiter; il ne pouvait concevoir 
ma tranquilité , après deux événe- 
mens terribles dont le moindre eût 
fu pour accabler tout autre homme; 

il m'offrit mille fois fa maifon, fa 

bourfe , fon crédit : en un mot tout 

ce qu'il poflédait : pouvais-je prévoir 

alors que je touchais au moment d’a- 

voir befoin de fon fecours ? 

Je partis , véritablement ému , 

toutes mes plaies fe rouvrirent à 

quelques lieues de Londres; je def 
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cendis de cheval, j’entrai dans la 
premiere auberge , & m'étant fait 
donner une chambre, je me profter- 
naï aux pieds de celui qui me mettait 
à de fi rudes épreuves. Je lui deman- 
dai la force de les fupporter , ou la 
grace de m'appeller à lui. Tous les 
liens qui m’attachaient au monde, 
étaient rompus ; dans de pareilles 
circonftances , la mort était ce qui 
pouvait m'arriver de.plus heureux ; 
mais je n’étais pas encore à la fin de 
mes peines : que de combats à livrer, 
que de traverfes , que d’orages à 
efluyer avant d'arriver au port : 
À peine arrivé à mon Renenr ; 
j'apprens que la paix était conclue 
avec la France ; qu'il y avait une 
réforme confidérable , &t que notre 
Régiment était compris dans lenom- 
bre de ceux qui étaient réformés : 
ce fut alors que je vis la différence 
trop réelle qui fe trouve entre le 
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Courage d’efprit & la valeur. Tel qui 
brave la mort, qui marche avec in 
trépidité à des retranchemens hé- 
riflés de canon, n’a pas la force de 
fupporter le moindre revers. Je fuis 
mandé par les principaux Officiers, 
aflemblés chez le Commandant. Par- 
rive , je les trouve dans un état qui 
tenait de la démence. L’un pleure , 
l’autre crie > Celui-ci s’arrache les 
cheveux, celui-là frappe de la tête 
contre le mur , tous font confternés : 
ils fe répandent tous en impréca= 
tions. Du plus loin qu’ils me voient, 
Nous Jommes réformés |, mon ami : 
s'écrient-ils, mous fommes réformes , 
gu'allons - nous devenir ? C’eft un 
malheur , jen conviens, leur dis-je 5 
mais ces marques de défolation & de 

défefpoir ne conviennent pas à votre 

Courage, & ne changent rien à votre 
fituation ; leurs cris redoublérent ; je 

les quitta, 
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En effet , Milord, je trouve qu’en 

pareille occafion, les plaintes font 
aufli injuftes que peu fondées. Tout 
citoyen eft obligé par devoir de pren- 
dre les armes pour la défenfe de la 
patrie. L'état à qui 1l doit-tout , veut 
bien le foudoyer pendant qu'il eft 
armé ; de quel droit prétend-il, lorf- 
que la paix faite , on n’a plus befoin 
de lui, qu’on continue de le payer ? 
Ilrentre alors dans la claffe ordinaire 
des citoyens : s'il a des revenus , 1l 
en jouit tranquillement fous la pro- 
te&tion des loix ; s’il n’en a pas , qu'il 
s'en procure par fon travail ; il n’eft 
pas jufle que ceux qui travaillent , 
pourvoient à la fubfftance de ceux 
qui ne font rien, 

Ces réflexions fe préfenterent avec 
rapidité à mon efprit , & quoiqu'il y 
eût peu de mes camarades qui per- 
diffent autant que moi à cette réfor- 

me, j'ofe dire que je fus celui qui 
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fupporrai le coup avec le plus de 
fermeté ; il ne m'echappa pas un 
murmure , pas une plainte; peut-être 
dus je cette fermeté à lhabitude des 
revers que j'avais contraétée depuis 
quelques tems. Les premiers mal- 
heurs épuifent la fenfibilité ; on de- 
vient indifférent à tout. La fortune 
ne pouvait m'Ôter rien, après m'avoir 
enlevé Miladi. 

fl fallait cependant prendre un 
parti; ce que mavaient coûté mes 
emplois, les folles dépenfes que j'a” 
vais faites dans lie tems de mes exira- 
vagances , avaient ab{orbé mon pa- 
trimoine, Me jetter dans le com- 
mercel.. j'y aurais été aflez porté ; 
vivre dans lindépendance , s’en- 
richir en contribuant à rendre l'Etat 
floriffant , autant de chofes qui 
me plaifaient ; mais outre qu'il y 
faut une certaine intelligence qui ne 
s’acauiert pas tout d'un coup, Je 
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n'avais pas le moindre fond pour 
commencer. 

Je ne puis m'empêcher de réfléchir 
avec vous, Milord, fur le tort irré- 
parable que les parens font à leurs 
enfans en les contraignant d’embraf: 
fer un état pour lequel ils fe fentent 
de la répugnance, Si on m'avait laiffé 
continuer mes études que je faifais 
avec le plus grand fuccès, parvenu 
à l’âge de raifon, j'aurais embraffé 
quelqu'une de ces profeffions utiles 
à l'humanité, où l’on gagne honné- 
tement du bien, au lien de dépenfer 
le fen. Quand on en : peu ; c’eft 
une folie de l’hafarder ; on a beau 
dire , un homme de condition peut- 
1l être Médecin ? peut-il être Avocat ? 
Porquoi non : je ne vois qu'une 
chofe incompatible avec la naiffance 5 
c'eft la baflefle , & je ne l’attache 
qu'au vice. Je pafle à un homme de 
condition riche , de fe jetter dans le 
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Militaire ; Voifiveté peut abfolument 
| lui convenir; mais celui qui ne left 
pas, qui n’a que très-étroitement le 
néceflaire, n’en eft que plus loua- 
ble , lorfqu'il vit de fon travail pour 
n'être à charge à perfonne. La meil- 
leure des meres ne ft pas tous ces 
raifonnemens ; elle ne voyait alors 
que le brillant de la carriere dans 
laquelle elle me faifait entrer ; elle 
penfait comme la plüpart des hom- 
mes , qui facrifient tout à ce brillant; 
que de peines elle fe füt épagnées , fi 
elle n’eût pas forcé mon inclination: 
j'aurais été le foutien, j'aurais fait les 
délices de fa vieilleffe , je la remplis 
d’amertume , j'en fis le tourment , 
je contribuai peut-être, hélas! à 
abréger fes jours ; fa très-modique 
penfon lui fufifait à peine. Le cha= 
grin de ne pouvoir me fecourir, 
& d’avoir occafonné l’extrêmité à 
laquelle je me trouvais réduit , la jetta 
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dans une maladie de langueur qui la 
conduifit au tombeau. 

Le bon M. Zrufs, à la premiere 
nouvelle de ce nouveau malheur , 
m'avait écrit la lettre la plus affec- 
tueufe ; 1l me priait inftamment de 
venir chez lui, & d'y refter jufqu’à 
ce que Je fufle placé. Il était queftion 
alors de donner une nouvelle face à 
l’Infanterie. On levait de nouveaux 
Régimens ; M. Brufs ne doutait pas 
un moment , qu'après avoir fervi 
avec diétinétion pendant plus de dix 
années , je n’obtinfle une Compagnie 
dans ces nouveaux Corps. 

Me voilà Be à Londres chez mon 
bon ami; allant tous les jours dans 
les Bureaux pr HE nter des placets, 
étaler mon indigence &t mes fervices. 
L’horrible métier , Milord , que celui 
de folhciteur; courir de porte en porte 
toute une matinée , arriver en fuant 
& hors d’haleine dans une anticham- 
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bre , s’y morfondre deux heures , 
être admis au bout de ce tems-là à 
l’Audiance d’un homme , qui , fier de 
fa place , & fentant le befoin que 
vous avez de lui, vous écrafe du poids 
de fon pouvoir , vous paye de défai- 
tes , vous fait continuellement des 
promefles qu'ilne tient jamais , vous 
renvoie d’un jour à l'autre dans l’ef- 
pérance de vous rebuter , & y réuflit 
à la fin, après avoir donné la place 
que Tous briguiez à votre concur- 
rent , qui n’a fouvent d'autre mérite 
que celui de plaire à force de bañlefle; 
c’eft une partie des défagrémens aux: 
quels doit s’attendre tout homme qui 
va folliciter. 

Jé rentrai un jour chez M, Brufs, 
défefpéré du peu de fuccès de mes 
tentatives ; que faire, mon ami , lui 
dis-je , que devenir ? Il faut mourir ; 
l'ordre eft bien précis : ne puis-je pas 
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m’appliquer ces deux vers d’un Poëte 
Français ? 
Les honunes tels que moi tombent dans la 
milere, | 
Mais ne décradent pôint leur noble caractere, 
Non, mon cher ami , répondit 
M. Brufs ,in°v a point de fituation, 
quelque dure qu’elle foit, qui autorife 
le défefpoir. Le dépôt qui vous a été 
confé eft facré, vous ne pouvez en 
difpofer fans crime : fachez rouffrir , 
les peines feront toujours le partage 
de l’humanité ; d’ailleurs , tant que je 
vivrai, le néceflaire ne vous man- 
quera pas. Homme généreux, m’é- 
criais - Je avec tranfport |! comment 
me donneras-tu ce néceflaire, s’il te 
manque à toi-même ? Si ton amitié 
pour moi va jufqu'à te retrancher 
les douceurs de l’aifance , la mienne 
ne faurait y confentir ; tu as d’ailleurs 
une fille qui n’eft pas riche, Cette 
fille eft votre fœur , reprit-il, elle 
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vous doit tout ce qu’elle poflede ; & 
Je Vous réponds qu’elle fera enchan- 
tée que je partage mes revenus ayec 
vous. Non , M. Brufs , répliquai-je, 
non, je ne m'y réfoudrai jamais ; je 
fuis jeune , j'ai de la fanté, je veux 
pañler dans nos Colonies , j'y ferai le 
commerce ; rien n’eft plus refpectable 
felon moi qu'un Négociant qui a de 
la probité ; il travaille pour l’Etat en 
travaillant pour lui; il vit dans 
l'indépendance : loin de faire bafle- 
ment la cour aux Grands , il envoie 
de fon cabinet des ordres aux quatre 
coins du monde , obéiffantes à fa 
voix, les deux mers lui apportent en 
tribut toutes les produétions de la 
terre. M. Brufs m'écoutait avec beau- 
coup d'attention. Votre idée eft bon- 
ne, me dit-il, après quelques mo- 
mens de filence : au bout du compte, 
Milord , 1 n’y a de bas que le vice. 
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La naïflance avec la pauvreté eft un 
ridicule de plus ; vous réuflirez dans 
le commerce ; 1l faut aller aux Indes ; 
J'aides amis auprès du Direéteur de la 
Compagnie. Il vous faut une pacozille 
c’eft un foin dont je me charge vo- 
lontiers; mon amitié fouffrira de ce 
départ ; mais la vraie amitié n’envi- 
fage que l'intérêt de ceux qu'on aime. 
Jembraffai, la larme à l'œil, cet hom- 
me généreux. Il alla fur le champ 
chez fes amis ; il leur fit de ma fitua- 
tion une peinture fi vive, qu'il les 
intérefla en ma faveur. Je fus forte- 
ment recommandé au Direéteur , qui 
peu de jours après expédia mon paffe- 
port pour Madras. 

Le bon M. Brufs me remit une 
pacotille qui valait bien cinq-cent 
guinées. Une partie de cette fomme 
avait été empruntée ; toutes les bour- 
{es étaient ouvertes à un homme 
aufli 
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auf généralement eftimé. Je me re- 
“criai, je voulus m'oppofer à cet excès 
de libéralité ; le oz-homme le prit fur 
un ton auquel 1l fallut céder ; 1l m’ac- 
compagna à Porf-Mouth , où je de- 
vais m'embarquer fur le Glocefier , 
vaifleau de guerre de cinquante pie- 
ces de canon : le vent fe foutint con- 
traire pendant quelques jours ; je les 
pañfai avec le cher M. Brufs, qui ne 
pouvait fe déterminer à me quitter ; 
mais le vent étant devenu favorable, 
notre Capitaine fit lever l’ancre. Je 
me rendis à bord ; nous ne nous 
féparâmes pas M. Brufs & moi fans 
répandre bien de larmes, Je ne rougis 
pas de Pavouer , Milord ; la fenfibilité 
fait partie du domaine de la vertu. 
Les bras tendus au ciel, mon incom- 
parable ami avait les yeux fixés fur 
le vaifleau qui fillonait légérement 
Fonde, & qui dans quelques minutes 
I. Part. 
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fut hors de la portée de fa vue. Je 
finis ici la premiere partte de mon 
Hiftoire, vous verrez dans lafeconde, 
Milord , de événemens qui vous inté- 
refleront peut-êtreencore davantage. 


Fin de la premiere Partie. 
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Page 35 , lig. 12. Contribuerai, lifez contri- 
buerais. 

page 36, lig. 1.Plongés, Zifez plongées. 

page 56 , lig. 4. Confidérabie , Zifez confidé- 
rable, 

page 76, lig. 7. Dérobé , /ifez dérobées. 

page 84, ligne 9. L’amour , ifez l’'amour- 
propre. 

paye 86, ligne 7. Silence , li/ez licence. 

page 94. N’aurais, Zifez n’aurai. 

page 126, lis. 5. Cet, lifez ce. 

page 144, lig. 21. Que ce je , lifez que ce 
que je. 

page 180, lig. 14. Préfentais , lifez repré- 
fentais. 

page 226 , lig. 6. Sastsfaite, Jifez fatisfaite, 

page 233 , lig. 21. Défricheffement , Zifez 
défrichement. É 

page 250, lis. 1. Cet, lifez ce, 
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ETIRÉ dans la petite cham- 
+ bre qu’on m'avait donnée, 
je portai triftement mes regards fur 
élément qui m'environnait ; le vent 
foufflait par intervalles | au calme 
fuccédait 1 l'agitation ; a une mer unie 
comme une glace, des flots foulevés 
IT, Partie À 
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dont l’'écume bouillonnante venait fe 
brifer contre le côté du navire : 
voilà, me dis-je, un tableau bien ref- 
femblant de ma vie pañlée. Le bon- 
heur & le malheur , les vertus & les 
vices, laifance & la pauvreté s'y 
font rapidement fuccédés : aimant la 
fagefle , & ne fuivant pas fes loix , 
efclave des pañfions, que je déteftais , 
il n’y a rien là qui doive me furpren- 
dre. Tout cela entre dans la confti- 
tution du cœur de l’homme , aflem- 
blage merveilleux qui réunit les cho- 
fes le plus contradiétoirement oppo- 
fées. J'avais fait une proviñon de 
livres ; je’ lus un chapitre du bon 
Montaigne: cette leéture me contola , 


ame fortifia. La perte de mon état, 


de mon bien-être ; la perte bien plus 
fenfble de deux femmes charmantes 
que j'avais adorées, celle d'un ami 
tendre , d’un guide éclairé, du plus 
bienfaifant , du plus vertueux des 
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hommes , me parurent des chofes 
dures | mais naturelles, Mon cœur 
était déchiré, & mon efprit convain- 
cu. Rien n’eft à nous que nos ver- 
tus , feules elles méritent de nous 
occuper tout entiers : la fortune n’a 
aucune prife fur elles. Ces diverfes 
réflexions m'occupaient , pendant que 
notre vaifleau, fecondé d’un vent 
favorable , s’éloignait des côtes d’An- 
gleterre. Nous eûmes bientôt debou- 
qué le canal ; & au bout de quelques 
jours de navigation, nous mouilli- 
mes à l'ile de Madere. Une courte 
defcription de cette île ne me parait 
pas déplacée, Elle eft firuée à 32 d, 
27 de latitude feptentrionale : {à 
longitude occidentale > à Compter 
de Londres, eft entre 18 deg. 30! 
& 19 d. 30”. Le ciel en eff ferein , 
Pair pur ; le terroir produit des vins 
excellens , que la Providence fer 
ble avoir deftinés au foulagement des 
À 5 
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habitans de la zoneTorride.On trouve 
une chaine de montagnes , en allant 
de left à Poueft. La côte qui forme 
une pente douce vers le midi, ef 
cultivée avec foin: l'œil y découvre 
une quantité prodigieufe de vigno- 
bles ; au milieu de ces vignobles, 
s’élevent de très - jolies RUES de 
plaifance , qui appartiennent à des 
Len On ne trouve dans file 
qu'une feule ville confidérablé nom- 
mée Fongal: elle eft bâtie dans la 
partie méridionale , au fond d’une 
large baye; cette baye eft le feul 
endroit où puifle aborder une cha- 
loupe. Fonxal eft entouré d’un rem. 
part très-€ levé , hériffé de canons. À 
quelque diftance du rivagé , et un 
rocher qui s’avance dans la mer, 
qu'on appelle Ie-Loo, Les Pértise 
y ont conftruit une forterefle ; la 
mer eft couverte de grandes pierres, 
&c vient s’y brifer avec impÉtuofité, 
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Voilà ce que je remarquai pendant 
le court féjour que nous fimes à l'ile 
de Madere. Nous remiîmes bientôt 
à la voile ; nous pafsâmes À la vue 
des iles Canaries , ces îles fi célèbres 
dans Pantiquité , fous le nom. des 
Îles fortunées. C’eftlà , difaient les 
Anciens , que la terre cultivée pro- 
duit d’elle-même toutes fortes de 
fruits. La nature, par-tout ailleurs 
avare de fes dons , les prodigue dans 
ces iles : l'huile en tout tems y coule 
des oliviers ; en tout tems le miel 
difüille du creux des arbres: on ÿ 
voit des clairs ruifleaux defcendre 
des collines, pour arrofer d’agréables 
planes ; un doux zéphir, tempérant 
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l’ardeur de Pair » Y. fait régner un 
ernel printems. C’eft dans ces îles 
enfin que les Anciens avaient placé 
les champs élifées , {jour des ames 
pures, La vérité, Milord , eft qu’elles 
font fertiles, & que le cli 
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doux. Le fol produit du froment, 
de l’orge, du millet, des vins ex- 
cellens, des fruits délicieux & du 
fucre, Les habitans de ces îles font 
bafannés & braves ; ils profeffent la 
Religion Romaine , & vivent fous 
la domination du Roi d'Efpagne. "La 
ville de Palma, dans l'île de Cara- 
rie, eft la capitale de toutes ces iles. 

Nous cotoyämes les iles du cap 
Verd ; elles appartiennent au Roi de 
Portugal : Pair y eft chaud & mal- 
fain , la terre peu fertile. Le com- 
merce que l'on y fait confifte en fel, 
en peaux de chévres , en chevaux, 
en ambre-gris & en écailles de tor- 
tue. Les habitans catholiques Ro- 
mains , & fujets du Roi de Portu- 
gal, y font fort bafannés. La langue 
Portugaife eft la feule qu’on y parle. 
Ribera-grande eft la capitale de ces 
iles. Nous vinmes relâcher. à l’île 
de Sainte-Hélene dont nous fommes 
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en poffeffion depuis 1672. Elle a fix 
lieues de tour ; l'air y eft fain & 
tempéré, le terroir trés-fertile : les 
arbres fruitiers portent en même 
tems & pendant toute l’année , des 
fleurs, des fruits verds & des fruits 
mürs. Après quelques jours de re- 
pos, nous continuâmes notre navi- 
gation. 

Nous arrivâmes enfin au cap de 
Bonne-Efpérance : ce cap fameux, 
découvert à la fin du quatorzième 
fiècle , fous le régne d’Eranuel , 
Roi de Portugal , par Fafco de Gama. 
Le climat en eft tempéré; le grand 
froid s’y fait aufli rarement fentir, 
que les chaleurs exceffives. Les Hol- 
landois qui y habitent, & quin’ont 
pas dégénéré de l’induftrie naturelle 
à leur nation , ont rempli le pays 
qu'ils ont défriché , des produ&tions 
de plufieurs efpèces , qui y réufiffent, 
pour la plüpart , mieux qu'ailleurs. 
À _1v 
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Le terroir étant très-bon par lui- 
même, & l'égalité des faifons con- 
tribuant à l’améliorer , les vivres 
qu'on y trouve en abondance , Îles 
eaux qui y font admirables, en font 
un lieu de relâche aufli für qu’agréa- 
ble. 

Le tems s'était foutenu beau , de- 


pus notre départ de Portsmouth. 


Nous avions doublé la pointe de l’A- 
{rique ; déja nous avions laifié der- 
riere nous Madagafcar , nous étions 
prefque à la vue de la côte de Co- 
romandel , \orfqu’il s’'éleva fubitement 
un vent furieux de nord , qui nous 
rejetta eu pleine mer, malgré tout 
l'art du Pilote. Nous dérivâmes pen- 
dant quinze jours , fans tenir de route 
certaine : notre vaifleau fafoit eau 
de toutes parts ; nous étions nuit & 
jour à la pompe: l'officier , le fol- 
dat, le pañlager, le matelot, tout 
était confondu. Tous travaillaient 


DU CHEV.DE Kirpar, 9 
fans relâche; quelques-uns tombaient 
épuifés de laffitude: on les pouffait 
avec le pied, & on les voyait expi- 
rer , fans leur donner le moindre 
fecours. Dans ces cruelles circonftan. 
ces l’amour de l’exiftence étouffe 
tout autre fentiment ; je vis plus 
d’une fois , en frémiffant , de pareils 
fpectacles. Je pompais de toutes mes 
forces : fi j'avais voulu quitter le 
travail pour fecourir le malheureux 
qui périllait, on m'en aurait empê- 
ché. Dans l’ordre général , le parti- 
culer eft compté pour rien. Notre 
Capitaine était auprès de moi , trem- 
blant , éploré , le voile de la mort 
étendu für tous fes traits. Il n’y a 
qu'un miracle , me dit-1l, mon cher 
Chevalier, quipuifle nous tirer d'ici; 
fi le vent fe foutient encore vingt- 
quatre heures, nous fommes perdus 
fans reffource. 

Quelles penfées m'occupaient dans 
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cette horrible fituation ! il me ferait 
affez difficile de les rendre , Mzlord. 
Une vie auf agitée que la mienne, 
méritait peu d’être regrettée. J'en 
voyais arriver le terme, finon avec 
indifférence , du moins avec afiez de 
tranquillité. L’adverfité écarte d’or- 
dinaire les horreurs qui aecompa- 
gnent la mort. Une vague furieufe, 


femblable 


\ 


a 


une haute montagne, 


vint fondre fur nous ; nous la regar- 
dâmes comme le coup de grace: il 
n’y a peut-être pas, Milord , dans 
le monde entier, des matelots aufñ 
intrépides que les nôtres ; braver 
les flots & les vents, monter avec 
célérité au haut des mats, dans le 
tems qu’on n’eft même pas en füreté 
fur le pont ; naviguer entre deux 
eaux , porter toutes les voiles au 
milieu des plus effroyables tempêtes : 
tout cela n’eft qu’un jeu pour eux ; 


mais ce qui prouve que cette intré- 


pu CHEV. DE KILPAR. 11 
pidité n’eft qu'un inftinét de tempé- 
rament qui les porte à méprifer un 
danger qu'ils ne connaiffent point : 
ils ne font plus les mêmes hommes, 
lorfque l'évidence du péril leur fait 
envifager une mort certaine ; de l’ex- 
cès de l'audace , ils paffent au décou- 
ragement le plus accablant, L’inac- 
tion , les larmes &c les cris fuccédent 
au travail de lamanœuvre , aux chan- 
{ons licentieufes , aux imprécations 
impies. On peut leur appliquer ce 
qu’on a dit des Français: 1/s font plus 
que des hommes dans certaines occa- 
fions, & moins que des femmes dans 
d’autres. 

æ Cette horrible vague mit le vaif- 
{eau fur le côté ; l’eau y entrait à 
grands flots , on abandonne avec pré- 
cipitation la pompe , on monte fur 
le pont , la chaloupe eft lancée à 
l'eau , c’eft à quis’y précipitera , les 
ordres du Capitaine ne font plus 

À v} 
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écoutés, plufeurs tombent dans fa 
mer & {ont engloutis à l’inftant. J’a- 
vais gagné, comme les autres, le 
pont; mais voyant la chaloupe fur- 
chargée, je ne me preffais pas ; je me 
trouvai feul fur le pont. Hâtez-vous 
de defcendre , me dit le Capitaine, 
il y aura encore de la place pour 
vous... La Providence me réfervait 
pour de nouveaux événemens : dans 
le tems que j'allois m’élancer , un 
coup de vent brife le cable , & em- 
porte bien loin la chaloupe ; & par 
un hazard fingulier , le même coup 
de vent redrefle le vaifleau. Je jette 
les yeux fur la chaloupe , elle difpa- 
rait dans le moment , fubmergée Pate 
une vague, qui en fe brifant contre 
la proue, la remplit d’eau. Hélas! 
m'écriais- je, ils font plus heureux 
qne moi ; jene vivrai quelques inf 
tans de plus , que pour mieux fentir 
toutes les horreurs de la mort : fem- 
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blable à ces criminels que l’on con- 
duit au fupplice , après les avoir 
rendu témoins de celui de leurs com- 
plices ; ils meurent deux fois, Que 
faire, que devenir ? Seul fur un b4- 
timent que cinquante hommes euflent 
à peine pù manœuvrer , épuiié d’ail- 
leurs par le travail des jours précé- 
dens , j'étais abfolument hors d’état 
d'agir. Mon premier mouvement fut 
de me précipiter dans la mer; un 
retour. de raifon m’arrêta: De quel 
droit , me dis-je à moi-même, dif. 
poferais.je de ma vie? m’appartient- 
elle ? attendons que celui qui m’a 
confié ce dépôt , me le redemande ; 
Je n'aurai vraifemblablement pas 
long - tems à attendre: il y aurait 
d’ailleurs plus de lâcheté que de cou- 
rage , à fe donner la mort en pareille 
circonftance. Je bus deux ou trois 
verres de punch, pour me fortifier ; 
& m'étant enfermé dans ma cham- 
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bre , j'attendis avec tranquillité l’é- 
vénement. La nuit qui fuivit cet 
horrible jour , fut une nuit aflez 
calme pour moi ; je m’étois couché : 
l'accablement de l'efprit, l’épuife- 
ment du corps me jettèrent dans 
un fommeil profond. Il était grand 
jour lorfque je me réveillai : je cour 
rüs promptement fur le tillac ; la 
tempête était pañlée , le ciel avait 
repris fa férénité , le foleil brillait 
d'un éclat infini, on ne remarquait 
pas un nuage dans toute l’étendue 
de l’hémifphère , à peine un foufle 
léger foulevoit la furface des eaux; 
mais ce qui me furprit le plus agréa- 
blement , ce fut la vue de laterre, 
qui n’était pas éloignée de plus d’un 


. demi-mille. 


Je me jettai à genoux dans un 
tranfport de reconnoiffance, adorant 
profondément celui dont la main 
toute-puiflante m'avait fauvé d’un fi 
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grand danger, &t le remerciant de n’a- 
voir pas permis que je m’abandon- 
naffe au défefpoir. Je ne pus m’em- 
pêcher de verfer quelques larmes fur 
le fort de mes compagnons de voya- 
ge, que le defir de conferver leur 
vie avait livrés à la mort, Je fongeai 
enfuite aux moyens de gagner la 
terre : le vaifleau était immobile, ce 
qui me fit juger qu'il avait donné 
contre un banc de fable ; circonf- 
tance heureufe dans une pofition auff 
cruelle que celle où je me trou- 
vais. 

Il m’eût été aifé de faire à la nage 
le trajet qu'il y avait du vaifleau à 
la terre ; mais je voulais emporter 
une infinité de chofes , qui pouvaient 
m'être utiles. Après avoir rêvé quel- 
ques inftans, Je découvris, en me 
promenant fur le pont, un petit ca- 
not qui pouvait contenir trois ou 
quatre perfonnes : 1l était attaché à 
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la poupe. Par un prodige furprenant ; 
1l avait réfifté à la tempête, & ne 
paraiflait même pas endommagé. Ty 
defcendis avec beaucoup de difficul- 
€ une provifion de bifcuit, un fac 
de farine, un fac de bled , un petit 
onneau de punch, un coffre plein 
de mes hardes, & un autre plein 
de livres ;, & y. ayant pris place, 
je voguai heureufement vers la terre. 

À quelque diftance du rivage , je 
rencontrai une petite baye: j'y en- 
trai avec aflez de facilité; & ayant 
ararré mOn canot à un gros arbre, 
je. fautai légérement à terre. La pre- 
muiere chofe que je fis, fut de me 
profterner pour remercier lEtre {u- 
prême de la grace fignalée qu'il m’a- 
vait faite. N’appercevant nulle trace 
d'habitation humaine, je montai en- 
fiute au haut d’un arbre ; je décou- 
vris aufl loin que la vue pouvait s’é- 
tendre , une plaine couverte de bois, 
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bornée par une efpece de montagne. 
Hélas ! m'écriais-je , fi, commeil y 
a toute efpéfance , ce pays n’eft pas 
habité, que vais-je devenir ? Con- 
damné à pañler le refte de ma déplo- 
table vie dans ce défert, fans fo- 
ciété , fans fecours, la mort n’eût- 
elle pas été préférable ? Écartons ce 
que cette idée a de terrible , repris- 
je ; ne fongeons qu’à tirer parti de 
notre fituation a&tuefle : ce ferait mal 
répondre aux bienfaits dont Dieu 
m'a comblé , que de me décourager. 
Cette derniere réflexion m'infpira 
une nouvelle ardeur : je mis promp- 
tement à terre ma petite cargaïifon; 
& fans perdre un moment , je re- 
rournai au vaifleau , jen tirai mon 
it, un coffre rempli de linge , fix 
fufñls, un barril de poudre , &t un 
grand quarré de voile propre à me 
faire une tente : ce fecond voyage fe 
fit avec autant de bonheur que le 
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premier. La mer commencait à baif- 
fer, J'eus pourtant le tems de faire 
un troifieme voyage ; J'emportai cette 
fois-ci de la viande falée » quelqués 
volailles en vie, un tonneau de vin, 
deux brebis & deux moutons, des 
inftrumens de labour deftinés pour 
nos colonies, & un fac de bifcuit » 
ayant débarqué tout cela À bon port, 
J'amarrai mon canot ; le foleil baif- 
fait, ma journée avait été affez bien 
employée , je ne fongeai qu’à cher- 
cher un lieu commode & für , où 
Je pûfletranquillement & en fûreté 
pañler la nuit, Avec le quarré de voile 
& quelques branches d'arbre que je 
COupai, je dreffai une tente au-mi- 
heu de quatre gros arbres; je l’en- 

fermai d’une efpece de circonvalla- 

tion formée par les coffres. Je pla- 

ai deflous mon lit » Mes armes & 

mes provifions ; & m’étant couché ; 

je dormis d’un fommeil profond. Je 


om 
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fus réveillé le lendemain matin par 
le bélement de mes moutons: ces 
pauvres animaux voulaient boire , je 
les conduifis à un ruifleau d’eau 
douce; & les ayant attachés à un 
arbre , de maniere qu’ils püffent pai- 

re en liberté , je profitai du beau- 
tems pour retourner au vaifeau. Il 
était toujours dans la même fituation ; 
j'y fis encore trois voyages ce jour- 
là : jen tirai des planches , la caifle 
des charpentiers qui renfermait des 
fcies, des haches , des marteaux, des 
ferrailes de toute efpece. Je pré- 
voyais que tout cela aurait fon uti- 
lité. Les jours fuivans , jufqu’au quin- 
zieme depuis mon naufrage , furent 
employés de la même façon. Un 
heureux fuccès m’accompagna conf- 
tamment ; je me vis pourvu de tout 
ce qui pouvait contribuer à adoucir 
l'horreur de mon fort. Indépendam- 
ment d’une quantité prodigieufe de 
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linge , j'étais muni de tous les inf 
trumens néceflaires à la boulangerie, 
jufqu'à un moulin & un four porta. 
tif. J’avais aflez de bled pour me 
flatter de n’en manquer jamais ; la 
terre me parut srafle & propre à 
produire. 

Quelles aions de graces ne te 
dois-je pas, Ô Providence divine, 
m'écriais je ! Seul tu m’as choïfi, au 
milieu de mes compagnons de voya- 
56 » POur me conferver [a vie. À ce 
premier bienfait, tu en as ajouté un 
plus grand encore, en me donnant 
ce qu peut me la rendre douce , 
agréable même. Tu ne veux pas que 
je vive au milieu des hommes > je 
m'y fercis fans doute perdu ; tes dé- 
crets font impénétrables, je les adore 
religieufement , je les refpelte & ne 
les approfondis pas... J'avais balancé 
long-tems, Milord » à prendre un 
Petit coffre: qui contenait dix mille 
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euinées : que faire en effet de cet ar- 
gent dans un défert ; cependant par 
réflexion, & dans l'incertitude d’être 
rendu quelque jour à la fociété , je : 
m'en faifis. 

Comme files vents n’euflent at- 
tendu que le momenr oùle vaiffleau 
dépouillé de ce qui pourrait me fer- 
vir , ne ferait plus pour moi d’aucnne 
utilité. Il s’éleva le feizieme jour , une 
tourmente qui fracafla le bâtiment ; 
la mer jetta fur la côte , la plus 
grande partie des débris, dont je 
tirai parti. 

Occupè jufqu’alofs à ôter du na- 
vire tout ce qui pouvait me fervir, 
javais laiflé ma tente dans l'endroit 
où je l'avais d’abord dreflée ; il fut 
queftion de me faire un établiffement 
plus folide. A un quart de lieue du 
rivag 
une colline fr par un ruifleau 
qui ferpen en defcendant du fonë 


e, s'élevait en amphithéître , 
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met. Des bouquets d’arbres plantés 
çà & là, une grotte fpacicufe taillée 
par les mains de la nature, dans le 
roc vif, au-milieu de la colline ; la 
vue de la mer qu’on découvrait dans 
un éloignement très - confidérable ; 
me firent choïfir ce lieu pour y fixer 
ma demeure. J'étais À portée d’ap- 
percevoir les navires que le hazard 
amenerait fur cette côte. Dès que je 
fus décidé , je me rendis à la grotte, 
à la clarté d’une bougie ; j'en par- 
courus tous les détours : vingt per- 
fonnes auraient pu y loger à l’aife, 
Pour me garantir de Phumidité , Je 
rélolus d’y conftruire une hurre, avec 
les planches que j'avais tirées du 

vaiffeau ; je mis la main à l’œuvre 

dans le moment , elle fut achevée 

dans peu de jours : Py tranfportai 

mon lity deux chaïfes, un fauteuil, 
une table , un trumeau, jufqu’à une 
fapiflerie des Gobelins , que j'avais 
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trouvée dans la chambre du Capi- 
taine. A côté de la principale ouver- 
ture par laquelle on entrait dans mon 
habitation , était une autre petite 
ouverture , qui avait un pied en tout 
fens. J’y plaçai un chaffis de vitres, 
ce qui me forma une petite fenêtre ; 
je fermai l’entrée avec une porte que 
j'avais enlevée du navire. 

Cet ouvrage fait , j’'employai quel- 
ques jours à tranfporter mes inftru- 
mens , mes provifions, mes livres, 
mon linge dans mon domicile ; je 
plaçai tout cela dans l’intérieur de la 
orotte , derriere ma hutte: ayant eu 
foin de ferrer dans des coffres tout 
ce que l'humidité aurait pu gâter. 
Au milieu de mes malheurs, l’idée 
que je n’éprouverais jamais les hor- 
reurs du befoin , ne laïffait pas, Mi- 
lord, d'être bien confolante. Selon 
Peftime que je fis avec la bouflole, 
Pile où j'avais été jetté eft fituée au 


24 MÉMOIRES 
cinquantieme degré de latitude mé- 
ridionale , & au dix-huitieme de lon- 
gitude. 

Vous voulez , Milord , que je rap= 
porte les circonftances de la vie que 
je menais dans ma folitude ; elles 
pourront ennuyer , mais vous ferez 
fatisfait. 

Après avoir rempli mon devoir 
envers le Tout-Puuflant , je commen- 
çais mon travail. Vous favez que j'ai 
toujours eu le goût le plus vif pour 
les hautes fciences: la géométrie , 
&t fur-tout la méchanique m’occu- 
paient une grande partie de la ma- 
tinée. Cette derniere f{cience, dans 
ma pofition aétuelle , devenait encore 
plus intéreflante pour moi; je m'y 
perfeéhionnais tous les jours. La théo- 
rie me conduifait à la pratique par 
une route füre : fur quoi, Mrlord, 
je remarquai la vérité de ce qüe j'a- 
vais lu dans un Auteur Français, qu'un 
Géomètre 
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Géometre ifolé dans un coin de Ja 
terre ,| aurait encore de quoi être 
Vain , tant la Géométrie eft fatisfai- 
fante par elle-même ; qu'il n’en était 
pas ainfi du Poëte, dont le travail 
avait pour principal objet la louange, 
La Géométrie me faifait pafler des 
heures déliciéufes ; J'y mêlais l'étude 
de lHiftoire & de la Philofophie. J’é- 
tais pourvu des meilleurs écrivains 
dans ces deux genres , Platon , Arif- 
tote, Cicéron, Séneque , Pline, par- 
miles Anciens ; Montaigne , Shakef. 
paer , Pope , le pere Mallebranche ‘ 
Pimmortel Loke » le fublime Mon- 
tefquieu , Le divin Newton, parmi les 
Modernes, m’attiraient tour-À tour. 
Platon m'éclairait » Ariftote m’ap- 
prenait à raïfonner, Cicéron me con 

folait | Séneque fortifiait & élevait 
mon ame , Pline m'égayait , Mon- 
taigne me charmait, Shakespaer m'a- 

mufait, Pope me difpofait à la réfi- 

I, Part, B 
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gnation ; je m'égarais avec plaifir 
dans le dédale immenfe & ténébreux 
de la Métaphyfique ,; à la fuite de 
Mailebranche ; j'étais précis & pro- 
fond avec Montefquieu , je puifais 
dans Newton la vérité , la fagefle, 
la plus fublime Géométrie & la faine 
Phyfique ; dans Loke la juflefie. A 
l'égard des Hifioriens , je m'étais 
plus’attaché au choix qu’au nombre, 
Tacite, Céfar, Polbe, le Préfident 
de Thou , étaient les feuls que je 
lufles. 

Venait l’heure où 1l falloit prépa- 
rer quelque nourriture, des légumes, 
des fruits , du laitage , du pain ex- 
cellent , peu de viande, tout ce qui 
demandait peu d’apprêt : voilà ce qui 
la compofait. Je mangeais pour vivre 
à la rioueur du terme; mon four me 
donnait tous les jours du pain frais, 
mes brebis du lait : je leur avais conf. 
truit avec des branches d'arbres, une 
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bergerie. Bientôt j'eus des agneaux ; 
je les laiffais paître autour de mon 
habitation. J’effayai inutilement de 
faire du beurre , ma tentative pour 
les fromages fut plis heureufe, j'en 
fis d’admirables. 

J’employais une partie de l’après- 
midi à me promener, à chafer : l’île 
abondait en gibier , il était très-déli- 
cat, & comparable au meilleur que 
nous ayons én Europe. Je rentrais au 
foleil couchant; la leure m’occu- 
pait jufqu'à l'heure de prendre mon 
repas. allais me coucher peu de 
tems après ; je me donnais quelque- 
fois le plaifir de la pêche dans mon 
canot , mais J'avais toujours la plus 
grande attention de ne pas m’ecar- 
ter. Cette vie uniforme n’était pas 
fans douceur, Milord: j'étais privé 
des agrémens de la fociété , il eft 
vrai; mais je ne voyais ni les vices, 
m1 les crimes des hommes. Je avais 
-Bi 
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pas le plaifir d'embrafler une époufe 
chérie, de dépofer mes peines dans 
fon fein, de voir fa main délicate 
. efluyer mes larmes ; mais je n’avais 
à redouter n1 fes maladies , n1 fes ca- 
prices , ni fes infidélités , n1 fa mort. 
Je vivais loin du fanatique , quitrou- 
ble fi fouvent la paix de l’homme de 
bien ; loin de la coquette | qui le 
ruine & qui le trompe ; loin du faux 
ami, qui l’abandonne lâchement au 
moindre revers ; loin du bienfaiéteur, 
qui appéfantit la main en même tems 
| qu'il ouvre pour répandre des bien- 
faits ; loin du vil adulateur , loin du 
parafyte affamé, loin du Grand qui 4 
vous écrafe du poids de fon orgueil, 
Ces réflexions me confolaient , m’ai- 
daient à fupporter ces momens de 
El fécherefle & de langueur, infépara- 
bles d’une entiere folitude. 
Il y avait près de trois mois que’ 
j'étais dans ce défert, & je ne m'é- 
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tais pas encore éloigné de plus d’une 
demi-lieue de mon habitation. 

On découvrait à deux lieues dans 
la plaine , une efpece de montagne, 
en forme de pain de fucres d’où j'i- 
maginai que je pourrais parcourir de 
l'œil touté l'étendue du pays , & 
m’aflurer fi, comme je le foupcon- 
nais , j'étais dans une ile. 

Muni de provifions , armé de mon 
fufil, je m'y tranfportai un matin: 
ce ne fut pas fans peine que j'en ga- 
gnai le fommet. Je m'y convainquis 
lorfque jy fus parvenu, que 'étai 
dans une île déferte, couverte d’une 
quantité prodigieufe de bois, la par- 
tie orientale fur-rout , qui était oppo- 
fée à celle que j’habirais. L'ile pou- 
vaitavoir trois lieues de l’eft à Poueit, 
& fix du. nord au fud. Une chaine 
de rochers efcarpés bordait le du 
côté oriental; aux branches des ar- 
bres pendaient des fruits d’une beauté 
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& d’un goût admirables. Nous étions 
alors dans la plus belle faifon de l’an- 
née; le ciel était pur , le foleil bril- 
lant: le verd des arbres, l’émail des 
fleurs , les ruifleaux. qui tombant 
par cafcade des rochers, arrofaient 
en ferpentant la plaine ; le plumage 
pannaché d’un nombre infini d’oi- 
feaux , dont l’efpece m'était entière- 
ment inconnue , tout cela formait un 
coup d'œil enchanteur. Après avoir 
admiré pendant quelque, tems tant 
de merveilles, je defcendis au pied 
de la montagne dans un petit bof- 
quet, que l'art n'aurait pas mieux 
fymétrifé : je m’affis au pied d’un 
arbre , fur un gazon fleuri ; l’eau la 
plus pure & la plus tranfparente 
coulait auprès. Jy mis à rafraîchir 
une bouteille d’excellent vin de Bour- 
gogne ; je tirai d’un petit fac un pâté 
delièvre , &je fis un repas délicieux, 
Que manquerait-il à mon bonheur, 
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m'écriais-je , fi la charmante compa- 
gne que m'avait donnée le ciel, ne 
m'eût pas été ravie ; ou, fi la divine 
Konisberg vivait encore, que je fe- 
rais heureux avec elle dans cette {o- 
litude! Cette idée m’attrifta , je fen- 
is couler quelques larmes, & Je 
repris le chemin de ma demeure avec 
un ferrement de cœur inexprimable. 
Quand j'y fus arrivé, accablé de laf- 
fitude , je me jettai dans mon dit: je 
tombai bientôt dans un fommeil pro- 
fond. Me de Konisbers m'apparut en 
fonge : je la vis dans tous fes atours, 
fon vifage rayonnaït d'une joie cé- 
lefte , un fouris fin animait fes traits ; 
mon ami, me dit-elle avec, l'accent 
du fentiment , prends courage , tu tou 
ches au terme detes peines , nous allons 
étre réunis après tant de traverfes. Dans 
le tranfport dont je ne fus pas maïi- 
tre , jétendis mes bras pour lem- 
brafler, je ne faifis qu'une ombre : 
B 1v 
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32 MÉMOtrRESs 
l'effort que je fis me réveilla ; le jour 
ne paraïflait pas. Je me levai, ne 
POuVant trouver du repos dans au- 
Cune fituation. Je pris mon fufil » 
{ortis de mon habitation. La lune éclai- 
rait, je fuivis quelque tems le riva- 
ge ; Je m’enfonçai enfuite dans les 
icrres: les oïfeaux , les reptiles, les 
Guadrupedes , tout dormait encore, 
Le calme était parfait » l’air à peine 
agité par le fouffle léger du zéphir ; 
je crus entendre tout-à-coup un fou- 
pir fuivi de ce peu de mots, Sesreur, 
quand finiront mes peines ? prononcés 
du ton le plus attendriffant. Que de- 
vinsje, Milord ? Un tremblement 
univerfel me faifit, je penfai tomber 
de mon haut: rafluré cependant, 
bientôt après je doublai le pas ; en 
fortant d'un petit bois où Je me trou- 
vais alors , je vis diflindement 
une femme vêtue de blanc. Elle ne 
m'eut pas plutôt apperçu, qu’elle fe 
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mit à courir de toutes fes forces : je 
la fuivis; mais comme ce côté - là 
était extrêmement fourré, qu'elle en 
connaïflait tous les détours, & que 
le jour ne faifait que de paraître , 
elle méchappa. 

Après avoir paflé quelques heures 
à la chercher , je repris le chemin de 
mon domicile, enchanté de cet évé- 
nement, & me livrant déja aux plus 
flatteufes imaginations. . .. C’eft une 
compagne que le ciel m'envoye, 
m'écriais-je ; 1Ôt ou tard je la trou- 
verai. Quand elle me connaîtra , elle 
fera touchée de ce que J'ai fouffert, 
elle me confolera , elle partagera 
mes peines , je partagerai les fien- 
nes : fans doute elle eft fenfible , le 
{on de fa voix l’annonce ; Gt com- 
ment ne le ferait-elle pas? elle a 
fouffert, & elle eft femme. Quoique 
difent les détraéteurs de ce fexe, la 
fenfibilité eft fon partage , la déli- 
Bv 
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catefle de fes organes fufiroit feule 
pour lé prouver. 

Je remarquai le chemin que j'avais 
tenu. L'après midi fut employé à de 
nouvelles perquifitions, qui furent 
tout aufh inutiles. Plufeurs jours fe 
pañlerent dans la même occupation 
& avec aufli peu de fruit. Je pris 
enfin le parti d'écrire un billet , que 
je clouai à un gros arbre, à l'endroit 
même où j'avais fait la rencontre. 
Vy joignis un pain de deux livres , 
une bouteille d’excellent vin & un 
poulet rôti. Tétais perfuadé que ce 
prélent aurait fon prix pour-une per- 
{onne , qui, depuis qu’elle était dans 
l’île , n'avait fans doute vécu que de 
fruits & de racines. Voici le con- 
tenu du biliet. 

« Qui que vous foyez , ne vous 
s obftinez pas à me fuir. Le ciel, en 
# permettant notre rencontre , a ma- 
» nifefté bien clairement fa volonté. 
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» Ifolés, féparés du genre humain , 
» ne nous privons pas de la confola- 
» tion qu'il nous envoye. Je fuis un 
 infortuné, que le malheur afliégea 
» dès l'enfance : fi j'en crois les ap- 
# parencest, vous n'êtes pas heu- 
» reufe; uniffons nos peines, con- 
> fondons nos larmes , nous trou- 
» verons de la douceur à pleurer. 
» Demain , à pareille heure , à pa- 
» reil endroit , j'irai chercher votre 
» réponfe ; je fouhaite qu’elle foit 
» favorable à nos intértês mutuels ». 


Après avoir mis le panier fous 
l'arbre , je me retirai. Jugez, Mi- 
lord , de l’impatience avec laquelle 
J'attendis le lendemain. Je volai au 
rendez-yous , tout avait été enlevé, 
ce qui me parut de bon augure. Je 
m'affis fous un ombrage frais : j'avais 
porté la Henriade, ce Poeme divin 
qui réunit la fagefle de Vrroile à tout 
B v] 
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le feu d'Homere, Je l’ouvris à l’en- 
droit où le Poëte , en parlant de 


l'ile de Jerfai, & du Picillard qui 
s'y était retiré , dit: 


Non loin de ce rivage un bois fombre & 

tranquille 

Sous des ombrages frais préfente un dou 
afyle, k 

Une grotte eft auprès dont la fimple ftruce 
tuie 

Doit tous fes ornemens aux mains de. la na 
ture, 

Un vieillard vénérable avait loin de la cour 

Cherché la douce paix dans cet obfcur fé- 
jour, 

Aux humains inconnus libre d'inquiétude, 

C’eft là que de lui-même il faifait fon étude, 

C’eft là qu’il regrettait ces inutiles jours, 

Plongés dans les plaifirs | perdus dans les 
amours ; | 

Sur l’émail de ces prés au bord de ces fon- 
taines , 

M foulait à fes pieds les pañions humaines: 

TFranquille, il attendait qu’au gré de fes fou- 

hais, 
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La mort vint à fon Dieule rejoindre à jamais; 

Ce Dieu qu’il adorait prit foin de fa vieil- 
lefle, 

31 fit dans fon défert defcendre la fagefle. 

Et prodigue envers lui de fes tréfors divins, 

Il ouvrit à fes yeux le livre des deftins. 


L'harmonie mâle & fublime de ces 
vers me charma, je les répétai plu- 
fieurs fois avec enthoufafme ; la fi- 
tuation du Solitaire de Jerfai , quoi- 
que produite par un motif différent , 
me parut avoir beaucoup de pee 
à la mienne ; fi comme lui, m’écriai- 
je , je pouvais avoir la fagefle en par- 
tage , j'aurais peu de fujet de re- 
gretter ce monde , plus fait pour 
exciter ma pitié que mon envie ; JE 
trouverais le bonheur dans lac- 
compliffement de fa volonté ; je me 
ferais des plaifirs tranquilles à la vé- 
rité ; mais exempts de remords , & 
bien préférables à ces momens d’i- 
vreffe que la débauche fait éclore , 
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® que fuivent le repentir , la mala- 
die , & fouvent la mort : Je m’entre- 
tenais ainfi moi-même depuis une 
demi-heure , lorfqu’au travers des 
branches j’appercus la perfonne que 
j'attendais ; elle avait les mêmes 
ajuftemens ; fa démarche était lan. 
guiflante , fa taille fine & déliée ; 
un grand voile lui couvrait le vifage ; 
je me levai auffi-tôt, & faifant une 
profonde inclination , je m'avançai, 
Dans le moment où je la Joignis, elle 
fit une exclamation pafñonnée ; 1l me 
fembla qu'elle chäncellait , elle fe. 
rait effcétivement tombée fi je ne 
l'eufle foutenue ; après l'avoir affife 
le dos appuyé contre un arbre > Je 
levai d'une main tremblante le voile 

.qui la dérobait à mes yeux , pour 
lui faire refpirer des eaux fpiritueu- 
es que j'avais fur moi; c’eft ici, Mi- 
lord, que vous allez être furpris,cette 

inconnue que je trouve comme par 
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miracle dans un lieu fi défert , le croi- 
rez-vous, Milord , c’eft cette même 
Mademoifelle de Konisberg dont je 
pleure la mort depuis tant d’années ; 
un coup-d’œil fufñt pour m'en con- 
vaincre ; fes traits étaient trop bien 
gravés au fond de mon cœur pour 
les méconnaître , l’extrême pâleur 
n’en avait point altéré la régularité : 
cetre vue penfa m'être funefte, ce 
ne fut pas fans peine que je revins 
de mon faififlement ; me mettant 
aux genoux de la belle Konisberg , 
je couvris, & j'arrofai de mes lar- 
mes fes mains que je tenais avec une 
des miennes , tandis que de l’autre 
je lui faifais refpirer l'eau de mon 
flacon ; elle revint enfin à elle-même, 
& ouvrant languifflamment fes grands 
yeux noirs ÿ quoi | me dit-elle, avec 
Paccent de la tendreffe , c’eft vous , c'eft 
le Chevalier de Kilpar que Je revois ; 
que je retrouve ici : & c’eft Mademor- 
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{elle de Konisbery , interrompis - je > 
“qui eft rendue à mon amour ; ah! 
cher & unique objet de toute ma 
tendreffe , vous vivez > nous nous 
aimons, nous voilà réunis ; tous mes 
vœux font remplis. Cette île eft pour 
moi le féjour des dieux : que vous 
dirai. je , Milord ; après le premier 
épanchement de nos cœurs , après 
ces premiers inftans d’ivrefle où le 
trouble du cœur pañe jufqu’à lima- 
gination , où les foupirs , où les voix 
{e confondent | où le même fenti- 
ment qui abforbe toutes les facultés 
de l’ame fe reproduit de cent façons 
différentes , notre converfation de- 
vint plus fuivie , J'appris de Made- 
moïfelle de Konisberg qu’elle était li- 
bre, & que M. Boffan fon oncle 
était dans l’île avec elle depuis quel- 
ques années , qu'ils manquaient des 
chofes les plus néceflaires à la vie ; 
& que pour comble de malheur , cet 
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homme refpeétable déja appefanti 
par l’âge , était tourmenté d’une fié- 
vre cruelle , n'ayant pour toute nout- 
riture que des fruits & des légumes, 
que le petit rafraichifflement que je 
lui avais procuré lavait foulagé , & 
que cette raïfon l’avait déterminée à 
faire connaïffance avec moi , étant 
d’ailleurs décidée à vivre dans la re= 
traite depuis le moment où elle 
avait eu le malheur de me perdre ; 
elle remit le détail de fes avantures 
à un autre jour ; quel plaifir vous 
allez faire à mon oncle , a‘outa-t-elle, 
vous favez combien il vous aimait ; 
une rencontre fi heureufe & fi peu 
attendue contribuera à le rétablir ; 
mais ne différons pas davantage à 
aller le joindre ; il y a déja quelque 
tems que je lai quitté , il doit être 
impatient ; elle fe leva en finiffant ces 
mots , je lui donnai le bras, À peine 
eûmes-nous fait cent pas , que Je vis 
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une ouverture pratiquée dans Ja ca= 
pacité d’une énorme rocher ; voilà 
notre domicile ,+me dit-elle ; des 
feuilles d'arbre , de groflières cou- 
vertures de laine que larmer à jettées 
fur le rivage , nous fervent de lits ; 
mais laiflez-moi vous aller annoncer ; 
votre vue , S'iln°y était pas préparé, 
pourrait être funefte À mon oncle. 
Mademoifelle de Konisberg ne fut pas 
un quart dheure abfente ; venez j 
me dit-elle , venez combler de joie 
notre cher & généreux oncle, il ne 
fait qu'un cri après vous . ... Je Ja 
fuivis , j’entrai après elle dans la ca- 
verne , à la clarté d’un morceau de 
bois allumé ; je découvris le bon 
M. Boffant ; l'âge ; le méfaife la ma- 
ladie l'avaient prodisieufement chan- 
gé , mais non pas au point d’être 
méconnaïffable ; fa phifionomie con- 
fervait au milieu de {és fouffrances 
cet air de bonté qui en faifait le ca- 
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raûtère diftinétif : dans quel état , 
dans quels lieux eft-ce que je retrou- 
ve le plus généreux des hommes » 
lui dis-je ? il me tendit les bras ; je 
m'y précipitai ; nous nous tinmes 
long-tems étroitement embraffés fans 
proférer.une parole, les larmes cou- 
laient le long de fes joues ; 1l pro- 
nonça enfin d’une voix entrecoupée 
ce peu de mots: je mourrai content ; 
puifque jai encore eu une fois le 
bonheur de vous voir ; Je mourral 
tranquille , puifque je laifle ma niéce 
-à un homme vertueux , dont elle 
eft aimée , qu’elle aime, & qui lui 
aidera à fupporter les coups du fort : 
mon cher M. Boffanr , interrompis- 
je , nempoifonnons pas ces MOmMEns 
pleins de charmes , n€ penfez qu'à 
vivre pour le bonheur de vos en- 
fans , ne penfez qu'à vous rétablir : 
11 faut d’abord quitter cette horrible 
demeure , nous allons vous conduire, 
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Votre nièce & moi dans m 


on hab1: 
tation 


> OÙ VOUS ferez incomparable. 
ment mieux, Rien ne VOUS y man- 
Quera ; dans mon malheur j’ai bien 
des graces À rendre à la fortune qui 
me met à portée de pouvoir quelque 
chofe pour l’homme du monde que 
J'honore, & que je refpele Je plus. 
M. Bofflant me remercia dans les 
termes les plus affeétueux ; Ja fiévre 
était fur fon déclin , il fe leva; & 
s'appuyant fur nous deux, il fe mit 
en chemin malgré fon extrême fai- 
blefle : nous gaignâÂmes en très-peu 
de tems ma demeure ; i] fut enchan- 
té de l’ordre & du goût qui y ré- 
gnaient, Je mis P'omptement des 
draps blancs à mon hit ; le malade s’y 
& avoua que c'était avec 
beaucoup de plaifir ; 


; après avoir été 
privé pendant f long-tems de cette 
douceur : je lu 

> ] 


1 aVais au{li donné une 
chemile , j'étais abondamment pour- 


coucha , 
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vu de linge ; Je dreflai un petit lit au 
pied du fien pour la charmante Ma- 
demoifelle de Xonisberg ; j'avais du 
bouillon , nous fimes un excellent 
potage ; nous foupämes tous trois 
avec le contentement que doivent 
avoir trois perfonnes qui s’aiment 
tendrement , & qui fe trouvent réu: 
nes après avoir été féparées pendant 
plufieurs années. entre dans ce 
dé.ail , Milord , parce qu'il eft aflez 
extraordinaire que dans une île dé- 
ferre , où l’on a été jetté par un nau- 
frage , on ait fes commodités com- 
me dans la ville de l'univers la plus 
peuplée ; la nuit venue , j’allumai de 
la bougie , nous causâmes encore 
quelque tems_enfemble : j'allai me 
coucher dans lenfoncement de ma 
caverne , derrière mon magafn gé- 
néral ; j’y avais préparé un lit , je 
dormis de ce doux fommeil que pro- 
cure la certitude d’avoir fair le bien 
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& lefpérance d’un bonheur pros 
chain ; je trouvaile lendemain M. Bof- 
fant beaucoup mieux ; fon aimable 
niéce à qui j'avais donné du linge, 
& quelques robes de femme qui s’é- 
taient trouvées par hafard dans le 
fond d’un coffre | avait relevé fes 
agrémens naturels par Ja parure ; 
nous parcourümes enfemble les en- 
virons de mon habitation ; ils admi- 
rerent fon heureufe fituation , & le 
parti que J'en avais tiré ; ilsne pou- 
vaient revenir de leur étonnement 
En voyant la quantité de chofes dont 
j'étais en poñleffion ; je les conduifis 
à ma bergerie ; mon troupeau s’é- 
tait confidérablement accru » Made- 
moifelledeKon:sbergen parut enchan- 
tée ; ce foin-là me regarde à l'avenir : 

dit-elle ; j'ai toujours beaucoup aimé 

les agneaux ; je trairai le lait de leurs 

meres ; Je nai pas oublié la manière 


dont on fau les fromages à la crême ; 
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vous en mangerez. Charmante fille, 
lui dis-je , en me fafiflant d’une de 
fes belles mains , tout ce que vous 
voyez vous appartient : Vous pou- 
vez en faire tel ufage qu’il vous plai- 
ra. Vous êtes ici fouveraine, com- 
mandez , vous trouverez des fujets 
obéiffans , toujours prêts à voler à 
vos ordrès ; ce tranfport fit fourire 
M. Boffant. Si ma nièce , interrom- 
pitil , avoit de la difpofñition à la va- 
nité , vous lui rendriez un fort mau- 
vais fervice en lui tenant ce langa- 
ge ; mais je la connois plus fenfible 
que vaine. Notre converfation prit 
enfuite un tour plus férieux ; je leur 
racontai les particularités du nau- 
fraye qui m'avait jetté dans cette 
île ; lheureux hafard qui n'avait 
procuré tout ce qu'ils voyaient; je 
leur montrai le petit cofrer où étaient 
renfermées les dix mille guinées , 
une feule de vos chemifes , un feul 
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de vos pains eft préférable à tout cet 
argent , me dit M. Boffant : ce qui 
prouve bien la folie de la plüpart 
des hommes, qui, à quel prix que 
ce foit , veulent ramafñfet de l'or , 
Qui, pour y parvenir > altèrent leur 
fanté , abrégent leurs Jours , & ce 
qu'il y a de pis, commettent fouvent 
les crimes les plus énormes ; cepen- 
dant , ajouta-t-il | comme dans lé- 
tat de fociété l'homme ne peut fe 
pañler de ce dangereux métal, vous 
avez bien fait de vous faifir de ceci 
à tout événement : le même hafard 
qui vous a mis dans cette le pourrait 
Vous en tirer. Nous nous aflimes fur 
le penchant de la coline » l’amour 
marqua ma place aux pieds de Ja 
charmante Konisbers, nous décou- 
vrions Je vafle océan dont les va- 


gues furieufes | & femblables à des 


hautes mCntagnes , dans le moment 


où elles menaçaient de tout englou- 
ur, 
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tr, venaient fe brifer contre un 
grain de fable; M. Boffanrién prit 
occafion d'admirer la puiflance du 
Créateur ;, & cetre Providence di- 
Vine qui veille äu maintien de l'unis 
vers , &les individus qui le com 
pofent ; la converfation rious rarñe- 
na infenfblement fur nous-mêmes ; 
on exigea de ‘moi un récit circonf: 
tancié de tout ce qui m'était arrivé 
depuis la prife de Bergopzoom:;-la 
joie , la douleur; leffroi ,: la pitié, 
la confternation:, fe retraçaient {ur 
leurs vifages à mefure que je par- 
las; je donnai quelques lar-. 
mes au fouvenir de l’époufe ref 
peétable & chérie , à qui j'avais de 
fi fortes ‘obligations ; Mademoïfelle 
de Konisberg avait lame trop éle. 
vée pour être fufceptible des peti- 
tefles de la jaloufie ; elle m’applau- 
dit , elle mêla fes pleurs aux miens , 
Parts Il. C 
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elle admira tant de générofité , 
tant de délicatefle , tant de beauté., 
tant de malheurs &c tant de vertu. 
Nous rentrâmes chez nous le cœur 
ferré , mon récit avait renouvellé 
des idées triftes;Mademoifelle de Xo- 
risberg voulut abfolument préparer 
le repas ; je me flate que vous ferez 
contens de la cuifinière , dit-elle ; je 
voulus , inutilement, m'y oppofer ; 
elle mit la main à l'œuvre, avec ces 
graces qui lu: étaientnatutelles , & 
qui annoblhiffaient dans fes mäins les 
chofes les plus viles. 

Nous reprimes notre promenade 
après le ‘diner ; elle dura jufqu'au 
{oir ; chacun alors fe retira de fon 
côté un livre à la main, jufqu’à l’heu- 
re du fouper. 

Il s'était écoulé quelques jours de- 
puis l’heureufe rencontre que j'avais 
faite ; la fanté de M. Boffant {e ré- 
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tablifloit à vue-d’œil ; je jouiflais du 
plaifr fi doux d’être tendrement ai. 
mé d’une perfonne charmante que 
j'adorais ; je pouvais la voir à tout 
moment , l’entretenir de mes fenti- 
mens ; la pêche, la chafle , la lec- 
ture. & lamour  partageaient mes 
momens. Nous étions un jour raf- 
femblés dans la petite chambre de 
M. Boffanr. Mes enfans , nous dit-il ? 
ma fanté fe rétablit , mais les fe- 
coufles qu'elle a efluyées, & mon âge 
avancé , me font voir la mort dans 
un avenir très-prochaïn ; ce fera une 
grande fatisfa@ion pour moi en mou- 
rant de vous voir mariés ; vous vous 
aimés ; pourquoi différer de ferrer 
par de nouveaux liens ceux qui vous 
uniflent déja ; l’effence du mariage 
€ft dans la volonté libre des deux 
parties ; nous n'avons ici ni Temple, 
ni, Miniftre ; donnez-vous mutuelle. 
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s2 MÉMOIRES 
ment votre foi ; je ferai le miniftre ; 
lé maître de l'univers qui punit le: 
parjure , fera le témoin & le garant 
de la fainteté de vos fermens ; & fi 
l'occafion s’en préfente dans la fuite, 
vous le renouvellerez aux pieds dés 
autelsiJe ne répondis à M. Boffant , 
qu'én me jettant à fes genoux, pour 
lé remercier de la faveur infigne qu’il 
me faifait ; faniéce dit en rougiflant , 

que la volonté de fon oncle ferait 
une loi pour elle. A linftant même 
M. Boffant prit un livre de prieres ; 
& nous ayant fait mettre à genoux ;, 
il reçut nos fermens ; après nous 
avoir fait une exhortation pleine de 
force fur la faintété de l'engagement 
qué nous allions contracter , 1l nous 
donna fa bénédi@tion ; &' nous dyant 
fait relever , il nous embrafla ten- + 
drement. Tous mes vœux font exau- 
cés , nous dit cet homme de bien ; 
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le ciel peut à préfent difpofer de 
mes jours. (4) 

Me voilà donc, Milord, Vheureux 
poffeffeur de la plus aimable & de la 
plus vertueufe des femmes. Com- 
ment vous peindre les tranfports de 
nos deux cœurs , les douces émo- 
tions , les tendres épanchemens de 
nos ames. Chaque heure du jour 
était marquée par de nouveaux. plai- 
firs ; nous defirions fans inquiétude , 
nous jouiflions fâns dégoût ; com- 
bien de plaifirs réfervés pour lés 
cœurs fenfbles qui ne feront jamais 
connus des autres. La folitude don- 
nait un nouveau degré de chaleur à 


tm 


(2)LeTt traducteur a placé ici pour la com- 
modité de la narration lemariage de nosdeux 
Amans , qui ne e fit efedivement, comme 
cela devait être, qu'après queil Mademoifelle 
de Konifberg eût inftruit le Chevalier de toi 
ce qui lui était arrivé depuis Leur fépatation : 


û trouvera ce détail un peu plus Ra 
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nofre amour ; féparés du monde en- 
tier , nous étions le monde eñtièr 
lun pour l’autre. Le bon M. Boffane 
était enchanté ; il né defirait que le 
bonheur de fa niéce & le mien. Ileft 
certain , Milord , que ce période de 
Ma vie à Été fans contredit le plus 
heureux ; concevez combien il eft 
agréable de n'être aflujetti ni aux de- 
voirs de biénféance , niläux devoirs 
d'état , de jouir de foi-même à tous 
les inflans du jour ; de n'éprouver 
dans la folitude aucun dés dégoûts, 
qui d'ordinaire en font inféparables , 
de fe partagér entre l'étude ,y l'a 
mour & l’amitié. Nos journéesétaient 
remples ; les foins de la bergerie & 
du menage recardaïent ma famme ; 
les affaires du dehors, telles que Ja 
pêche , la chafle , la coupe du bois , 
en un mot, tout ce qui demandoit 
de la force , étoit mon partage. 
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M. Boffant s ’étoit réfervé le foin du 
volallier. Les poules que j'avais ti- 
rées du navire , avaient confidéra- 
blément multiplié : nos poulardes 
valaient les meilleures poulardes du 
Mans : nous nous donnions fou- 
vent le plaïfir d'en manger. Après 
avoir fupputé ce qu’il nous fallait de 
grain pour une année , nous trou- 
vâmes que nous en étions pourvus 
pour dix , ce qui nous fit aban- 
donner le deffein de /émer : ne ju- 
geant pas à propos de nous impo- 
fer unfurcroit de travail fans doute 
inutile , nétant guère poffible que 
dans un efpace de tems aufli long , il 
n’arrivât quelqu'événement cpui nous 
tirérait de notre défert. Les mo- 
mens de relâche étaient utilement 
employés ; nous lifions enfemble 
quelque bon livre de morale , ou 
d'hiftoire ; M. Boffant qui avait lef- 
C 1v 
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56 MÉMOIRES 
prit culuvé,,.& :qui à une mémoire 
heureufe, joïgnait un fens droit, y 
mélait des réflexions auf agréables 
qu'inftruttives , qu'iliterminait tou- 
jours par quelque trait intéreffant. 
Gens du monde que j’enviais peu 
dans cette délicieufe: folitude vos 
cercles bruyans, vos futiles conver- 
fations , qui ne font qu'un vain bruit 
de paroles, vos jeux, plus funeftes 
encore que lafloupiflement léthar- 
gique que vous cherchez à difiper. 
Vos repas dont l'habitude émoufle 
le goût , & dont l’appétit , le meil- 
leur: des mets, eft ordinairement 
exclu , vos équipages , vos dé- 
penfes fomptueufes qui vous repro- 
cheraient , fi vous aviez de l'ame, la 
mifere de vos femblables ; vos ma- 
nières polies qui cachent fouvent la 
trahifon & le parjure ; vos protel- 
tations auxquelles il ne manque que 
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la fincérité. ; vos. amufemens qui 
traitent l’adultère de badinage ; vo- 
tre ambition qui ne refpeéte n1 les 
liens de la parenté., ni ceux de l’a- 
mitié, votre baffefle qui vous por- 
te à Es ceux que vous meépri- 
{ez ; content de pofléder une fam- 
me que jadorais , de vivre avec un 
ami refpeétable qui m'inftruifait , 
de travailler pour notre petite com- 
munauté , & de donner le refte du 
tems à l'amour & à létude , mes 
journées , étaient délicieufes. 

Il y avait long -tems que Miladi 
m'avait promis un récit détaillé de 
tout ce qui lui était arrivé depuis 
notre féparation. Un après - midi 
d’un très-beau jour de printems, 
nous ailâmes M. Boffant , elle & 
moi , nous promener dans un pe- 
tit bofquet qui était à peu de dif- 
tance de notre demeure, Nous nous 
Cv 
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53 MÉMOIRES 
affimes après quelques tours fur un 
gazon fleuri & ombragé ; je priai 
ma famme de fatisfaire ma curiofité, 
elle le fit en ces termes. 
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LIVRE HUITIEME. 
Hifloire de Mademoifelle de Konisberg. 
J AURAI toute ma vie préfent à 
lefprit ce jour terrible où les Fran: 
çais fe rendirent maîtres de Bergop- 
00m, Vous vous rappellez fans dou- 
te, que malgré mon extrême fai- 
bleffe , nous devions partir ce jour- 
là même pour la Hollande , mon 
oncle & moi. À peine m'eutes vous 


quittée ,; que j'arrofai mon ht de 
C y] 
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larmes ; l'idée de mon départ, ma 
tendrefle pour vous , les dangers 
auxqueis je vous laiffais expofé , tout 
redoublait ma triftefle , & je trou- 
vais de la douceur à pleurer ; la nuit 
était prefqu’écoulée , lorfqu’enfin 
accablée de mon mal, épuifée de laf 
fitude , je m’afloupis. Dieu ! quel 
affreux reveil ! J'en frémis encore 
quand jy penfe , Milord, On frappe 
à coups redoublés aux portes de 
mon appartement ; j'entens dans la 
rue un tumulte épouvantable, caufé 
par un melange confus de voix me- 
naçantes & plaintives ; ma famme- 
de-chambre entre toute. éplorée; 
nous fommes perdues, Mademoifelle, 
me dit-elle , l’ennemu eft dans Ia 
place ; elle n’a que le tems de me 
pañler une robe : ma chambre était 
éclairée par la reverberation de la 
flamme qui confumait les maifons 
voifines ; je cours aux croifées, ce 
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fpeétacle me fait horreur ; j'appelle 
à haute voix mon oncle, je veux 
me cacher dans un cabinet voifin , je 
veux fortir de la maïfon , de la ville, 
je veux m’embarquer , je fuis fâchée 
de ne l'avoir pas fait ; je crains d’a- 
voir trop vécu, je voudrais être 
morte ; je ne fais ce que je veux, mes 
projets fe détruifent l’un l’autre ; mon 
cœur , mon efprit volent vers vous, 
votre,.nom fort de ma bouche , vous 
contribuez à augmenter ma frayeur; 
j'aurais plus de courage fi vos jours 
n’étoient pas menacés , deux vies à 
perdre , deux morts à redouter , lé- 
preuve eft trop rude pour moi : à 
linftant ma chambre eft remplie de 
gens de guerre ; les uns fe jettent fur 
les meubles, les autres enfoncent les 
armoires , quelques -.uns me jugent 
une proie digne d'eux ; ce n’eft pas 
de ces regards que dirige lPamour , 
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ou le defir ne parait que fous le voile 


62 MÉMOIRES 
du refpeét dont le fentiment connaît 


feul tout le prix, que me lancent ces 
barbares ; de tels regards ne font pas 
| faits pour eux ; l'audace effrénée 
| d’un fatyre eft retracée dans les leurs. 
En vain je leur crie , que voulez- 
vous ? mon argent , le voilà ; ma 
vie ; ah ! Ôtez-la-moi ; maïs refpec- 
tez mon fexe , refpeétez mes mai- 
heurs , je fuis mourante d’une mala- 
die qui m'a mis au bord du tombeau ; 
mes larmes ne les touchent pas plus 
| que mes cris ; ils me faïfiflent avec 
violence , & m’entrainent , malgré 
tous mes efforts : je vois ma femme- 
de-chambre mife en piéces par ces 
tigres. J’allars être la vi@ime de leur 
rage , lorfqu'il furvmt une nouvelle 
troupe de ces forcenés. Ils attaque- 
rent avec furie ceux qui m’entrai- 
naient ; leur deflein n’était fans dou- 
te pas de me délivrer , un motif aufi 
infâme que celui de leurs adverfaires 
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Jes conduifait ; tandis qu’ils fe maffa- 
craient mutuellement je gagnai la 
porte de larue , &c je fortis fans trop 
favoir de quel côté tourner mes pas- 
Japperçus , Ô fpetacle horrible ! 
mon cher oncle fanglant , pércé de 
coùps ,refpirant à peine ; 11 me voit ; 
je l'appelle , il veut venir à MOI, ON 
Pemmene , il ne peut que me tendre 
les bras. Hommes féroces , m’écriai- 
7e , aveé toute la yéhémence dont 
Tétais fufceptible ! pour toute grace 
je vous demande de me laifler mou- 
ir avec cel que vous m'enlevez > 
les cruels me répondent par un Jju- 
remént : trois d’entr'eux fe déra- 
chent, ils m'entourent ,je me débats. 
Ma réfiftance ne pouvait retarder 
mon deshonneur que de quelques 
inflans , lorfque le Ciel touché de 
mes maux, envoya à mOn fecours un 
des principaux Officiers de l’armée 


Françaife. Le ton d'autorité qu'il 
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prit en impofa à ces miférables ; Ja 
vais recu un coup de bayonnette au 
bras , je perdais beaucoup de fang , 
& j'étais prête à m’évanouir. Il or- 
donna à deux de fes gens de me por- 
ter dans la maifon voifine ; elle avait 
été pillée , on trouva à peine un ma- 
telas : cet Officier, après avoir. vu 
mettre lui-même un appareil à ma 
bleflure | établit un corps-de-sarde 
a la porte de ma chambre » SC cou- 
rut où fon devoir l’appellait ; if ne 
tarda pas à revenir, fuiyi de deux 
femmes avec lefquelles il me laiffa : 
J'avouerai,que malgré le poids énor- 
me des malheurs qui m’accablaient jé 
je fus fenfible à cette attention ; je 
lut témoignai ma reconnaiflance ; al 
me dit de me trañquilifer & me quit- 
ta en fouriant, Pouvais. Je prévoir 
ce qui m'artiva ? Devais-je me défier 
d'un homme à qu javais de fi grandes 


obligations ? Devais -je fuppofer le 
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vice.où j'avais touvé les plus fortes 
apparences de la vertu ? Comment 
imaginer qu'un homme bien né vou- 
lüt perdre une infortunée à qui il 
devait fa protettion ? Le malheureux 
méditait cependant mon infamie ; 
mais le Ciel qui veille fur l’innocen- 
ce , ne permit pas Pexécution de fon 
lâche projet. 

Je fus conduite à Anvers avec les 
deux femmes qu'il avait mifes auprès 
de moi le lendemain de ce jour fatal. 

On avait eu foin de me choifir une 
maifon écartée , mais d’un afpeét 
riant & très-bien meublée ; je ne fai- 
fais que d'arriver lorfqu'il me prit 
une faibleffe fi grande , qu'on crut 
que j'allais expirer ; la fiévre fe dé- 
clara avec des fymptômes terribles ; 
la nature était épuifée , elle n'avait 
puréfifter à des fécouffes fi violentes 
8e Gi rétérées. Les Médecins défef- 

perèrent d’abord de ma vie ; je fus 
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pendant quinze jours dans un délire 
Continuel ; votre nom fortaît à tout 
moment de ma bouche, Un jour au 
fortir d’un redoublement furieux Je 
CTUS VOUS voir au chevet de mon 
ht , votre tte lanotiffamment pen- 
chée , portait fur une de vos mains , 
Vous vous ferviez de l’autre pour ef- 
fuyer les larmes qui coùläient abon. 
damment 


bn 


> {Oujours malheureux , 
Vous difais-je , mon cher Chevalier, 
{éparés au moment qui allait com. 
bler nos vœux. Ah 1! quand ferons. 
nous réunis pour né nous jamais quit- 
ter ? Mais eft.ce bien vous que je 
Vois ? Par quel hafard vous trouvez- 
VOUS 1CI ; Vous ne me répondiez que 
par des foupirs , & par des fignes que 
Je n’entendais pas ; vous leviez les 
yeux au Ciel , vous tendiez les bras 
vers moi ; J'allongeai les miens ils 
n'embrafierent qu'une ombre qui s'é- 


vanouit comme la fumée , & me 
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63 MÉmMorne E & 
efpérance , il était naturel de fou: 
haiter de mourir. Telle 


eft la facon 
de raifonner des faibles & infenfés 
Mortels , leurs lumieres bornées ne 
s'étendent Pas au-delà de l 
Préfent. Font:ils une pe 
un chagrin ? | 


inftant 
rte ? ont-ils 
Eur arrive-t-il un acci- 
dent ? tout eft perdu, 


les voilà trem- 
blans , confternés É 


ils n’ont d'autre 
reflource que le défefpoir, fans conf. 
dérer qu'une Providence divine dirige 
tous les événemens de ce vafte uni. 
vers,que le bien naîtfouvent du mal,&z 


Quequiconque tendau port,ne peut fe 
flatter d’y 


7 arriver qu'après avoir ef 
fuyé bien des orages ; 
m'imaginer al 
Providence LA 


pouvais - je 
OrS que cette même 
prés m'avoir rendu un 
oncle bien - aimé > M€ Conduitait. 
ormme par la main, dans une île dé- 
ferte , où je trouverais le fuprême 
bonheur. 


Jinterrompis ici Mid: par une 
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éfufion de cœur que je ne pus mo- 
déter: Nous nous éembraflâmes ten- 
drement ; quelques larmes, de ces 
larmes douces qui ne font connues 
que des ames fenfibles , coulerent 
de nos yeux , fans que nous nous 
contraïgniffions pour les arrêter. M. 
Boffant y mêla les fiennes. Il nous 
embraffait tour à tour : nos bras for- 
maient une chaine. Ce premier tranf- 
port appaife , Miladi reprit la parole 
en ces termes : 
"Je ne fus pas long-tems à être in- 
formée des deffeins de celui dont le 
{ott m'avait rendu la captive. Îlen,; 
tra un jour dans mon appartement, 
On ne faifait que de me lever; il 
s'approche de moi avec cet air em- 
preffé & galant , fi naturel aux Of- 
ficiers français: Mademoifelle, me 
dit-il, vous nous avez fait trembler ; 
mais nos allarmes font diflipées , vo- 
tre fanté fe rétablit tous les jours, 
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vous voilà plus belle que jamais, Il 
s’affit en finiflant ces mots ; & me 
regardant avec des yeux où fa pafion 
paraiflait toute entiere , croyez-vous 
ajouta-t-il, que j’aie pu voir avec 
indifférence tant de charmes... Je 
fuis perfuadée , Monfieur, lui dis-je, 
que vous avez pour moi Cette com- 
pafion généreufe que vous devez à 
mes malheurs. J’en fuis très-recon- 
naffante ; mettez le comble à vos 
bienfaits, en me rendant à mon pays 
& à ma famille: ma fanté me per- 
met ce voyage... Que je vous laifle 
partir , interrompit-il! que je vous 
quitte ! que je me fépare de vous! 
c'eft ce qui ne fera jamais ; je n’ai 
pas prétendu travailler pour les au- 
tres, en me donnant tant de peines, 
en faifant tant de dépenfe. .. Ah Mon- 
fleur, m'écriai-je , la prife de Bero- 
op-z00m a ruiné ma famille ; foyez 
pourtant afluré que vous ferez payé 
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de votre debourfé, permettez feule- 
ment que j'écrive en Hollande, 
Non, reprit-1l, non, cela ne fera pas. 
Je vous aime , & je pañlerai ma vie 
avec vous, ... Il fortit en finiflant ces 
mots, me laffant tout le tems d’en 
approfondir le fens : je vous aime, 
G Je pafferai ma vie avec vous. Paro- 
les cruelles , dis - je en foupirant ! 
eft-ce par la violence qu’on témoi- 
gne fon amour : il m'aime , & ilne 
veut pas me laïffer partir; il m'aime, 
& il me retient prifonniere ; il veut 
pañler fa vie ayec moi. Qu’entend- 
il par-là ? me faire fervir à fes plai- 
firs ,, me couvrir d'infâmie. Ah ! 
mille fois plutôt la mort ; aurait:l 
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cteté de fes procédés ; fon langage 
n'eft pas celui d'un amant refpec- 
iueux qui veut s'unir à ce qu'il 
aime, Il me deftine la place honora- 
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ble de fa maïîtrefle ; quand il pen« 
ferait d’ailleurs à m’époufer, ce fe- 
ait inutilement , après la perte que 
j'ai faite du feul homme que j'aimais. 
(Je ne doutais pasun inftant que vous 
n’eufliez péri) ; aucun homme ne me 
fera rien , mes jours s’écouleront 
dans la triftefle, & j’attendrai avec 
impatience le moment qui les termi- 
nera. Mes larmes coulerent abondam- 
ment : je fentais la néceflite de mer- 
tre mon honneur à couvert par un 
prompt départ, & ce départ me pa- 
raiflait impofñlble. Je ne voyais que 
deux femmes, qui entiérement dé- 
vouées à mon ennemi, me gardaient 
\ vue. J’aurais aifément trouvé à 47: 
vers des perfonnes qui, en corref- 
pondance avec la Hollande , auraient 
pû y donner de mes nouvelles. Mais 
la difficulté était de parvenir jufqu’à 
elles. J’appréhendais d’ailleurs , avec 
raifon , qu'on né me laifierait pas 
long-tems 
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long-tems dans cette ville, Dans des 
fituations auffi embarraflantes que la 
mienne , l’efprit accablé n’entrevoit 
les objets qué confufément , & n'a 
même pas la force de former un pro- 
jet. La journée fe pafla, fans que 
j'eufle encore rien décidé. Le Mar- 
quis de S...(c’eft le nom de cet 
Ofcier Français )-ne manqua pas de 
revenir le lendemain à ia charge, Il 
s’étendit fur les plaïfrs -de l'amour , 
fur les agrémens d’un commerce li- 
bre : il jouifloit , me dit-il, de cent 
mille livres de rente, ne dépendant 
de pertonne. C'était affez pour me 
faire un forc heureux ; il avoit une 
très-belle maiïfon de plaifance aux 
environs de Paris , nous y pañerions 
la belle faifon ; & l'hiver dans cette 
Capitale ; où toutes les efpeces de 
plaïfirshie rendent des quatre parties 
du monde ; Je bal, l'opéra , la co- 
médie, un équipage fomptueux , une 
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table délicate, des beaux efprits qui 
auront foin de s’y inviter , qui feront 
des vers à notre louange. Que nous 
manquera-t-1l, ma charmante ? Une 
{eule chofe , Monfieur ; répondis-je , 
fans laquelle tout le refte nef rien, 
la vertu..... Javais eu bien de la 
peine à contenir mon indignation ; 
le ton avec lequel je prononçai ces 
paroles , était remph de ce fentiment, 
il perçait malgré moi . .. Le Marquis 
s'enapperçut ; & me regardant avec 
un fouris malin , j'allais fiffler votre 
mot de vertu , me dit-1l; j'allais ren 
voyer la chofe au pays des chymeres, 
en convenant avec vous que le mot 
a encore quelques partifans , fur-tout 
lorfqu'il fert de mafque à l'intérêt. 
Mais vous voilà montée fur le ton de 
la rigueur,renvoyons à un autre jour 
cette petite differtation. J’ofe vous 
aflurer que vous ne tarderez pas à 
adopter une morale plus douce , plus 
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proportionnée à la fablefle humaï. 
ne... Îl me quitta après ces paroles, 

Quand je me vis feule , je m’a- 
bandonnai aux réfléxions les plus ac- 
cablantes ; je ne voyais dans cet hom- 
me qu'un de ces agréables fans prin- 
cipes , qui comptent pour rien la ré- 
putation & l'honneur d’une femme ; 
qui contens de pofféder la perfonne, 
afpirent plus après les faveursqu’après 
le cœur qui les donne ; à qui, juf- 
qu’à la violence , tout moyen eft bon 
pour s’en mettre en poffeffion. Bon 
Dieu ! en quelles nains fuis-je tom- 
bée , m’écriais - je en fanglottant ! 
Mes efprits épuifés ne purent réfifter 
à la rapidité des mouvemens qui les 
agitaient ; je fuccombai , on fut 
obligé de me porter dans mon lit. Je 
fus délivrée pendant quelques jours 
des importunités de ce terrible hom- 
me : foit raifon , foit affaires , il ne 
parut pas. J'employai tout ce tems- 
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| là à chercher des moyens de fortir 
| d’efclavage ; mais j'étais fi bien gar- 
dée , que les diverfes tentatives que 
je fis furent inutiles , & n’abouti- 
rent qu'à hâter mon départ. Mes 
chagrins n’avoient pas empêche ma 
fanté de fe rétablir. Mon tyran ( & 
quel autre nom pourrais-je lui don- 


arte 


ner ? ) informé de tout, vint un ma- 
tin dans mon appartement , & m'an- 
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nonça qu’il fallait partir pour fa terre. 
J'eus recours aux prieres, aux lar- 
mes: je tombai aux genoux de ce 
tigre; rien neputle toucher, il me 
releva, en m’aflurant qu'il ne m'ar- 
riverait rien de défagréable , que je 
ne tarderais pas à le remercier , & 
que la réfiftance ferait mutile… Que 
pouvais-je faire ? Je me laïfiai con- 
Lt | duire au caroffe qui nous attendait, 
jy montai, fuivie de la femme qui 
devait me fervir & me garder : 1l 
s'y plaça lui-même après nous, & 
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nous primes le chemin de Bruxelles, 
efcortés par quatre de fes sens bien 
montés & bien armés. Il A adrefte 
plufieurs fois la parole ; je ne répon- 
dis point. Vous boudez , me dit-il, 
cela ne durera pas , c'eff ce qui me con- 
Jole, Nous arrivämes à Bruxelles, 
où je fus logée avec la même pré- 
caution qu'à Anvers; au moins, Mon- 
fieur, lui dis-je, point de violence, 
ou je ne réponds pas de ma vie... 
Je ne ferai pas obligé d'y avoir re- 
cours, ma belle enfant , me répon- 
dit-il ex me pallant la main fous L 
menton. Je le repouflai avec autant 
de force que d’indignation : il{e re 
tira. Nous continuâmes {ans accident 
notre route jufqu’à Paris. Nous ne 
fimes que traverfer cette grande 
ville, L’effieu du carroffe rompit à 
Sr, Denys : nous fümes obligés de 
1ous y arrêter quélaues heures. 

Le Marquis était forti pour don- 
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ner quelques ordres. On m'avait en- 
fermée dans la chambre la plus 
retirée de l’auberge où nous étions 
defcendus. Nonchalamment étendue 
dans un fauteuil , occupée de mes 
malheurs , j'adreffais au ciel les priè- 
res les plus ferventes , pour qu'il me 
préfervât du péril qui me menaçait, 
J'entends tout-à-coup des fanglots & 
des gémifiemens à demi étouffés ÿ 
dans la chambre voifine : les malheurs 
augmentent la fenfibilité fi naturelle 
au cœur humain, Qui eft-ce qui eft 
plus fenfble aw’un malheureux > AUX 
fouffrances de fon femblable ? Je me 
leve avec précipitation, je prête 
attentivement l’oreille, j'entends dif 
tinétement la voix plaintive d’une 
femme. Ses plaintes n’avaient aucun 
caraëtere d'emportement ; elle re- 
jettait fur elle-même , fur fa crédu- 
lité , tout ce qu’elle fouffrait : les 
mots de trahifon, d'infidélité , de 
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parjure qui lui échapperent , me 
firent juger que l'amour caufait fes 
peines , ce qui mintéreila encore 
davantage à fon fort. Je levai le coin 
de la tapiflerie ; je fus agréablement 
furprife de trouver une porte de 
communication, qui céda fans peine 
à mes efforts. J’appercois une jeune 
perfonne étendue fur un lit de re- 
pos : elle paraïflait plongée dans la 
plus profonde douleur; d’une main 
elle efluyait avec fon mouchoir les 
larmes qui coulaient de fes yeux, 
les geftes de l’autre exnrimaient tous 
les mouvemens du défefpoir. Elle ne 
me vit point ; Je m'approchai douce- 
ment d'elle : bon Dieu, belle enfant, 
lui dis-je , d’où peur venir cet ex- 
cès d’accablement ? ayez de la con- 
fance en moi, je pourrai peut-être 
vous être utile. Ces paroles la ren- 
dirent à elle-même ; elle fouleva fa 
tête , & me découvrit un des plus 
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charmans vifapes que j’aye vus de ma 
vie... Que vous avez de Ja bonté, 
Madame, me répondit-elle , de vous 
intérefler À une infortunée , qui n’a 
pas l'honneur d’être connue de vous, 
La mort eft le feul terme que je voye 
à mes maux :, abandonnée de toute 
la terre, fans argent , fans fecours, 
couverte d’opprobres, quelle ref- 
fource me refte-t.il ? … Les fanglots 
qui la fufoquaient » lempêcherent 
de continuer. Mais enfin > Inon en- 
fant, repris-je, de quelle nature {ont 
VOs peines ? regardez - moi comme 
votre amie ... Que vous dirai. je, 
Madame , interrompit la belle affli- 
gée ; mes peiñes prennent leur fource 
dans un cœur trop fenfible : on a 
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bien raifon de dire que les pafñons 
empoifonnent nos jours. Follement 
éprife d’un jeune homme que je 
croyais vertueux ; d'imprudence en 
imprudence , d'entreprife en entre- 
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prife , 1l m’a entraînée dans Pabime ; 
après m'avoir enlevé mon innocen- 
ce , 11 m'a engagée à quitter la mai- 
fon paternelle, Le malheureux , fans 
égard à ma jeunefle & À la tendrefle 
extrême que j'avais pour lui, a eu 
la barbarie de me dépôuiller du peu 
que je poffédais , pendant mon fom- 
meLIl a difparu depuis hier matin,je 
n'ai pas pris depuis la moindre nour- 
riture , il ne me refte abfolument 
que les vêtemens que j'ai fur moi. 
Tenez , ma chere enfant , lui dis-je 
en lui donnant dix guinées, voilà ce 
que je peux faire pour vous dans ce 
moment-ci. Vous êtes plus à plain- 
dre qu'à blâmer ; qui eft-ce qui n’a 
pas connu le pouvoir de l’amour à 
le fcélérat qui vous a féduite, mérite 
feul l’indignation des honnêtes gens ; 
fon crime ne reftera pas impuni, fes 
remords fufhiraient feuls pour vous 
venger; tâchez de me voir au chi- 
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teau de Sr. S.., où je vais, & qui 
n’eft éloigné d'ici que de quelques 
lieues. Mais 1l faut prendre des pré- 
cautions : ce château eft une prifon 
où l’on me conduit, venez habiter 
le Bourg qui eft attenant, je pour- 
rai trouver le moyen de vous don- 
ner de mes nouvelles, & vous pour- 
rez me rendre fervice.. Pendant que 
je parlais ainfi, la pauvre enfant était 
à mes genoux, qu'elle preflait de 
toutes fes forces : je la relevai ten- 
drement , je l’'embraffai , je l’exhor- 
tai à oublier fon fcélérat d’amant. 
Elle voulut balbutier un remerci- 
ment : laiflons-là toute efpece de re- 
merciment , interrompis-je ; faites- 
vous apporter à diner, & n'oubliez 
pas ce que je vous ai dit. Je l’em- 
braflai une feconde fois, & je ren- 
trai dans ma chambre : j’en fermai 
la porte, &c je baïflai la tapifferie. 
Pourquoi, me direz-vous peut- 
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être, n'avoir pas profité de cette 
Occafion pour me procurer la liberté à 
Le pouvais-je? Le Marquis de S... 
était à la porte de l'auberge , fes gens 
étaient difperfés aux environs de ma 
chambre , & dans la cuifine ; par la- 
quelle 1 fallait néceffairement paifer. 
Le Marquis entra un inftant après. 
Le carofie eft raccommodé ; nous 
partirons quand vous voudrez > ne 
dit-il en me préfentant la main... ; 
Je ne lui répondis pas un mot Te 
defcendis, & nous montâmes en Ca- 
rofle, Mous fñimes rendus en moins 
de deux heures À fa terre. 

Si la façade de fon château me 
parut fuperbe , je fus réellement en- 
chantée de la magnificence de l’inté- 
rieur. Tout ce que le luxe a de plus 
fomptueux , était étalé dans les meu. 
bles ; l’ordre, l'élégance , la com- 
modité fe trouvaient réunis dans la 
iftribution des appartemens Je fus 
 Dv; 
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conduite à celui qu’on m'avait defti- 
né : il était compofé de quatre pie- 
ces ; le marbre des cheminées , le 
criftal des luftres , la fraicheur des 
tapifleries, la grandeur & la finefle 
des glaces , la dorure des-lambris 
formaient un coup d'œil éblouiffant ; 
il faut en convenir. Les croifées 
étaient ouvertes ; Je découvris au 
loin une plaine immenfe ; les:prairtes, 
les collines , Les troupeaux , les bou- 


quets d’arbre plantés de diflance en 
diftance , les fontaines , les bleds déja 
en maturité, des villes, des hamaux, 
des bourgs , des maifons de plaifance , 
des maïfons royales | tout cela réuni 
offrait un fpeétacle raviffant. Voïlx, 
me dit le Marquis de S... lhermi- 
tage que vous embellirez , & où vous 
me permettrez de venir vous faire 
quelquefois ma cour... Ah ! Monfieur, 
Jui répondis-je, quelrefpeétable ufage 
‘vous pourriez faire de vos tichef- 
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fes, au lieu de vous en fervir pour 
tourmenter, une infortunée qui ne 
vous a Jamais rien fait |! Eftce pour 
le malheur de vos femblables que 
vous êtes riche ? foulagez-les , au 
leu de les opprimer; faites une ac- 
tion louable, qui aura votre appro- 
bation & celle des honnêtes gens ; 
éprouvez combien il eft doux de faire 
le bien; furmontez l’indiene paflion 
qui vous empêche de fuivre les mou- 
vemens de votre cœur , laiflez-moi 
partir, rendez-moi à mes parens, 
Séneque ne diroit pas mieux , me 
répondit le Marquis : je fuis fâché 
pour vous & pour moi, que ces 
belles maximes débitées par une bou- 
che encore plus belle, ne produi- 
fent aucun effet ; mais, à mon âge, 
d'ordinaire on a fa façon de penfer 
faite. Jamais, non jamais je ne me 
féparerai de la plus jolie perfonne 
du monde : je ferai fon bonheur , en 
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dépit d'elle même ; 
rez gré quelque jour. Quel langage , 
Milord , & quel bonheur ! peut-1l fe 
frouver avec le vice ce bonheur ?à 
peut il naître du fein de lmfamie ? 
s'il exifte fur la terre > fans doute il 
marche à la fuite de la vertu, 

Un morne filence fut ma feule ré- 
ponfe. Le Marquis fe leva, & alla 
donner des ordres dans fon château. 


Je paflai dans ma chambre à cou- 
cher, 


vous m'en fau- 


le lit en était magnifique : à 
côté était un cabinet de toilette , où 
Je trouvai en dentelles » linge, ro- 
bes , tout ce qu’on peut imaginer de 


plus beau ; les meubles de toilette 
étaient de vermeil 


, travaillés dans 
le dernier goût. 


Voilà donc les armes, m'écriais- 
Je ; avec lefquelles on combat la 
fagefle | & avec lefquelles on en 
triomphe fi fouvent. I] faut que ce 
reflort de la vanité foit bien putffant , 
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les cœurs les plus vertueux viennent 
échouer à cet écueil. 

Jachevai de vifiter mon apparte- 
ment. Ce qui m'en plut davantage, 
ce fut une grande armoire remplie 
de livres: la plupart, ileft vrai, 
étaient des romans; mais ce genre, 
tout frivole qu'il eft , ne laïfle pas 
d’avoir fon bon côté. Il en eft peu 
dont on ne puifle tirer de linfiruc- 
tion. Il y avait d’ailleurs quelques 
hvres de morale, tels que les Effais 
de Montaigne , les Maximes de La 
Rochefoucault , les Caraéteres de La 
Bruyere, quelques livres d’'Hiftoire , 
les Théâtres de Corneille & de Ra- 
cine. Je me promis bien de faire 
ufage de cette reflource , pendant 
le tems que durerait ma prifon. 

Le Marquis me fit demander mes 
ordres pour l'heure de fouper : je 
fis réponfe que je n’avais point d'or- 
dre à donner chez les autres ; mais 
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que je le fuppliais de me difpenfer 
de fuper ce jour-là, que j'étais 
trés-fatiguée , & que j'avais befoin 
de repos. Peu de momens après, la 
fille qu'il avoit attachée à mon {er- 
vice , entra, une écuelle d’or à la 
main, dans laquelle il y avait un 
tres-bon cozfomme. Je fus obligée 
de l’avaller ; je ne me couchai qu’a- 
près avoir pris toutes les précau- 
tions que la prudence exiseait en 
pareille circonftance. 
Je fus à peine habillée. le lende- 
main , que J’eus la vifite du Marquis, 
Toujours les mêmes propos de fa 
part ; toujours les mêmes réponfes 
de la mienne... Vous pouvez m'ôter 
la vie que vous m'avez confervée, 
Monfieur , lui difais-je ; mais n’at- 
tendez pas de moi.que je vous fa- 
crie ce qui m'eft infiniment plus 
cher que la vie. Sentimens héroiï- 
ques, fentimens romaneiques , qui 
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ne dureront pas toujours , répondait- 
il... Nous dîinâmes enfemble ce jour- 
là : peu de plats, mais fins & déli. 
Cats firent notre repas. J’eus à cfluyer 
une nouvelle perfécution l’après- 
midi, 

Quel plaïfir peuvent trouver les 
hommes à tourmenter une innocente 
créature , qui n’a que fes larmes 
pour défenfe ; à lui témoigner des 
defirs offenfans, à fe prévaloir de 
leurs bienfaits pour la plonger dans 
linfamie. Une pareille conduite à 
quelque choie de bien cruel ; c’eft 
pourtant celle de la plupart de vous, 
Milori , lorfque le hazard fait tom- 
ber quelque Jeune perfonne entre 
VOS mains, 

Je penfais cependant nuit & jour, 
aux moyens de fortir du dur efcla. 
vase où j'étais, J'avais tout à appré- 
hender d’un homme fououeux , inca- 
pable de la moindre modération dans 
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fes defirs, & qui joignait le pouvoir 
à la volonté de faire le mal, La voie 
de la féduétion ne lui réuffiffant pas, 
ne pouvait 1l pas employer celle de la 
violence : il me répétait fouvent 
cette maxime connue & pratiquée 
par les gens fans mœurs , qu’une 
douce violence plait aux femmes. 

Je paflais une partie des après-midi 
à la fenêtre , dans l’efpérance de voir 
la jeune perfonne à qui j'avais rendu 
fervice à Sr. Denys; car de fuir feule, 
outre les obftacles innombrables que 
J'aurais à furmonter, étant gardee 
à vue par mille furveillans, que de- 
venir dans une terre étrangere , fans 
parens , fans amis, fans connaïffan- 
ces , fans fecours, fans argent ? où 
chercher un afile ? où le trouver ? 
J'aurais pu, abfolument parlant , me 
fervir d’une garniture de diamant % 
que J'avais trouvée fur ma toilette À 
&c dont le Marquis m'avait dit plu- 
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feurs fois qu'il me faifait préfent. 
Mais je ne voulais point de préfens 
empoifonnés , & je me ferais fait 
un fcrupule d'y toucher. Il me ref- 
tait une montre d’or à répétiti n, 
don chéri de mon oncle bien-aimé,. 
Ce bijou avait échappé à la rapacité 
du foldat : cette reffource était pe- 
tite ; mais elle pouvait me donner 
le tems d'attendre des nouvelles de 
Hollande. Je me déterminai À l’em- 
ployer , fi j'étais aflez heureufe pour 
retrouver ma jeune perfonne, & 
pour échapper à la vigilance de mes 
Arga:. Les inftances du Marquis de- 
venaient tous les jours plus preflan- 
tes ; ma réfiftance ne fervait qu'à 
l'enflâmer davantage. S: quelquefois, 
pour aller faire fa cour , il était 
obligé de s’abfenter, des sens aff- 
dés fe relevaient tour à tour , pour 
garder la porte de mon appartement. 
Mes chaines | pour être d’or, n’en 
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étaient que plus péjantes ; la le&ture 
était ma feule contolation. On me 
permeitait, 1l eft vrai, de me pro- 
mener dans un très-beau jardin , fur 
lequel mon appartement avait vûe, 
Mais , dans ces promenades même, 
J'étais toujours accompagnée. 

Un jour que le Marquis était ab- 
{ent , j’apperçus de ma fenêtre dans 
un petit chemin qui touchait les 
murs du jardin, la jeune fille que 
j'attendais depuis fi long-tems. Ju- 
gez, Milord , de ma joie: je lui fis 
un figne de la main; 8 courant à 
mon cabinet, je lui écrivis le billet 
{uivant. 

« Frouvez-vous à minuit au même 
> endroit : portez avec vous deux 
» échelles. Quand vous ferez au haut 
» du mur , vous m'en ferez parvenir 
» une. Faites-vous accompagner, fi 
» cela eft néceffaire ; mais choififlez 
» une perfonne füre. Comptez à Ja- 
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# Mais fur ma reconnaiflance. Frap- 
” pez trois fois des mains, quand 
» VOUS ferez ‘arrivée ». 

Jattachai ce billet À une boule de 
marbre qui était fur ma cheminée, 
& je le jettai. La petite pertonne le 
lut, & m'aflura par une inclination 
de tête, qu’elle ferait exacte au ren. 
dez-vous. Elle fe retira, dans la crainte 
d'être apperçue. Je ne penfai plus 
qu'à faiie réuflir mon projet. Mon 
appartement était au troifieme étage. 
Ce n’était pas tout de defcendre dans 
le jardin , il fallait encore franchir 
le mur qui le féparait du chemin. La 
hauteur prodigieufe de mes fenétres 
m effraya d’abord ; mais je me rendis 
bientôt la maïîtrefle de ce premier 
mouvement. Qu’eft-ce que Je rifquais, 
au bout du compte? .de perdre la 
vie : c'était fi peu de chofe pour 
MOI ; il ne pouvait d’ailleurs m’arri- 
ver rien de plus glorieux que de mou. 
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rir dans de pareilles circonftances. 
Je n’héfitai plus ; je fis avec mes 
draps une efpece de cable, dont la 
hauteur égalait à peu près celle de 
mes croifées. Jempaquetai un habit 
de femme complet , & une douzaine 
de chemifes , ne voulant emporter 
que ce qui m'était abfolument né- 
ceffaire. Je pris le foir un potage ; 
&t ayant prié qu’on me laifsât repo- 
fer , je m’enfermai duns ma cham- 
bre, attendant avec impatience l’heu- 
re marquée. Le peu de tems qui me 
reftait, je l’employai à achever mes 
préparatifs , & à écrire un billet au 
Marquis. Voici à peu près dans quels 
termes 1l était conçu: 

« Vos procédés ne me difpenfent 
# pas de la reconnaïffance que je vous 
» dois , Monfieur. Vous m’avezfauvé 
» la vie & l'honneur , à laffaut de 
» Berg-opzoom ; je ne l'oublierai ja- 
» mais. Si j'abandonne , en fugitive, 
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 VOtre château, ne vous en prenez 
qu'à vous-même > Qui m'avez Ôté 
» une fberté fur laquelle vous n'a- 
” VEZ aucun droit, Vous trouverez 
» tout dans le même état. Dans un 
» pays étranger , dépouillée de tou- 
» tes les chofes néceffaires à la vie, 
“je prévois un avenir très-trifte ; 
» Mais Je ferai à l'abri des perfécu- 
» tiOns d’un homme injufte & cruel. 
* Je vous tiendrai compte un jour du 
» peu que emporte ». 

Je tirai trois ou quatre copies de 
ce billet , que je difperfai dans les 
heux les plus aPparens de mon appar- 
tement. Minuit fonna enfin. À 


peine 
le fignal convenu fut fait 


> qu'après 
avoir Jetté mon petit paquet, & 
m'être recommandée À l’'Auteur de 
toute force , je me laïflai couler dans 
le jardin. Je gagnai promptement la 
Muraille ; fy trouvai une échelle, 
au moyen de laquelle je montai juf- 
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qu’au haut: je defcendis heureufe- 
ment dans le chemin; j'avais pris 
auparavant la précaution de retirer 
Péchelle. 

Quand je me vis en füreté, J'em- 
braflai mille fois mon ange tutélaire. 
Un bon homme qui l’avait accompa- 
gnée , remporta les échelles. Ju/ie, 
( ceit le nom de l’aimable fille, ) 
m’offrit fon bras. Nous quittâmes le 
chemin dans lequel nous étions ; & 
prenant un chemin plus battu , qui 
était fur notre droite, nous nous 
éloignâmes avec vitefle , & fans fa- 
voir où nous dirigions nos pas. 

[1 faifait un clair de lune admira- 
ble, le ciel était pur, pas un feul 
nuage qui en altérât la férénité., Nous 
marchâmes avec ardeur pendant plus 
de deux heures, fans faire la moin- 
dre rencontre. Julie me raconta 
qu’une fievre , aigue caufée par le 
chagrin , l'avait retenue quelques 
Jours 
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Jours à l’hôpital ; que dès que fa 
fanté le lui avait permis , elle avait 
volé à la terre du Marquis ; qu'il n’y 
avait que deux jours qu’elle y était, 
lorfque j'avais été affez heureufe pour 
là découvrir de mes fenêtres ; que 
le Borz homme qui l’avait fecondée 

dans fon éntreprife était un cabarerier 
du village , que l'honneur & la piété 

avaient déterminé ; qu'il avait fallu 

les plus vives inftances pour le faire 

Confentir à accepter un demi-louis 

qui lui reftait. 

J’embraflai de nouveau l’aimable 
Julie, en lui proteftant qu’elle ferait 
toujours la meilleure de mes amies 
& que fi jamais la fortune fe récon- 
ciliait avec moi, elle partagerait tout 
ce que J'aurais. 

Nous nous entretenions ainf tran. 
quillement | fans même penfer qu’à 
pareille heure , deux jeunes filles, 
feules dans un grand chemin, étaient 

Partie, II TE 
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expofées à des dangers de toute ef- 
pece. 
Nous avions fait à peu près une 
lieue & demie, lorfque nous nous 
trouvâmes à l'entrée d'un bois. Nous 
héfitâmes quelque tems fur le parti 
que nous avions à prendre. La lune 
venait de fe coucher ; les ténébres 
épaifles dont nous étions environ= 
nées, & qui redoubleraient , fans 
doute , dans l'épaiffeur du bois ; les 
cris des loups êc autres animaux Caf= 
nafers , les voleurs , tout contribuait 
\ nous effrayer. Il fallait cependant 
fe réfoudre : nous n’étions pas efi- 
core aflez éloignées de la terre du 
Marquis, pour n'avoir tien à appré- ‘ 
hender de'fa part ; d'ailleurs aucune 
maifon , aucun afile ne s’'offrait à 
nous. Nous pourfuivimes notre che- 
min; réfolues de nous arrêter à la 
premiere maifon d'apparence que 
nous rencontrerions ; & d'y deman- 
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der lhofpitalité, Bientôt nous n 
trouvâmes enpa 
menfe forêt : 


go 
ous 
gées dans une im- 
nous nous foutenions 
lune l’autre > fournant la tête à cha. 
que pas, & tremblantes comme Ia 
feuille que fait Vaciller le vent, x. 
Magination frappée nous repréfen- 
tait dans chaque tronc d'arbre un 
voleur. 

Après une demi-heure de marche, 
dans des appréhenfons Continuelles, 
ous éntendimes diftinétement la voix 
plaintive d’un homme qui implorait 
le fecours du ciel En même tems, 
le cliquetis redoublé de plufieurs 
épées nous fit Juger que c'était un 
infortuné que fes femblables Éégor- 
gaient. Cette fcene fanglante fe paf- 
fait à quatre Pas de nous. Nous nous 
Jettâmes , demi-morte 
dans un foffé profond , qui était fur 


notre droite, nous tenant étroite- 
ment embraflées, | 


S de frayeur , 
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dans nos robes. Les affaffiins pañe- 
rent auprès de nous. Comment la na- 
ture foulevée ne refufe-t-elle pas 
fon miniftere au fcélerat qui vient 
de commettre un fi grand crime ? 
Comment , en horreur , en exécra- 
tion à lui-même, ne fe précipite- 
til pas dansle premier abime ? Les 
malheureux joignant l’outrage à l’af- 
faffinat , difaient en riant : Oh ! 11 
eft bien. Oh ! il n’en reviendra pass 
Oh! il ne dépoféra pas coniré nous. 
Mais le coup de filet r'eft pas mauvais. 
Cinquante louis font mieux dans 708 
poches , que dans celles de ce manant s 
hétons-nous de regagner St. Denys. 
Jugez de nos tranfes , Milord , 
pendant ce dialogue. I y avait plus 
d’une heure que nous étions dans ce. 
foffé , fans ofer nous remuer ; lorf- 
que le chant des oifeaux nous an- 
nça le retour de l’aurore, Bientôt 


no 
après , les premiers rayons du foleil 
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naïflant vinrent frapper nos yeux. 
Nous nous hazardâmes alors À {ortir 
de notre retraite, Un {entier étroit 
que nous fuivimes, nous conduit , 
apres un quart-d’ Hélie de marche , 
à une petite maifon bâtie fur le LE 
chant d’une colline : deux croifées 
en formaient la façade, Elle dominait 
un petit enclos#entouré d’un mur 
qui pouvait avoir trois toifes de hau- 
teur, Qui que ce foit qui habite cet 
hermitage, dis-je à ma compagne, 
nous” y pe e l'humanité, 
& nous y ferons ie moins ne 
fées que dans le fuperbe. château 
que nous venons de quitter. Cet 
fous lhumble toit du Laboureur 
c'eft dans la cabane du Philofophe , 
& non dans les palais dorés'qu'ha- 
bite la vertu... Je finiffais à à peine ces 
paroles , que la porte! s’ouvrit. Il 
en Brut un petit homme entre deux 
âges ; fes yeux pétillaient d'efprit ; 
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la candeur ,.la vérité, la droiture, 
toutes les vertus étaient peintes dans 
{es traits. [l parut d’abord étonné de 
voir à fa porte deux jeunes perfon- 
nes, dont la figure annonçait quel- 
que chofe. Monfieur , dis-je en l'a- 
bordant, que votre étonnement ceffe; 
dans peu vous ferez inftruit de nos 
malheurs. Si je n’affhais pas la vertu, 
je ne ferais pas ici matin L'air 
de vérité avec lequel je prononçai 
ce peu de mots, le perfuada... Si 
vous êtes telle que vous paraïflez , 
comme je n’en doute pas , me répon- 
dit-il; fi vous aimez, fi vous prati- 
auez la vertu , vous trouverez «chez 
moi tous les fecours que peut com- 
porter la médiocrité. Il ajouta que 
nous pouvions le fuivre, mais fans 
empreffement , fans nous offrir la 
main, fans Ôter feulement fon cha- 
peau. Tout cela ne me parut pas de 
plus mauvais augure. 
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Nous entrâmes dans un petit fallon 
fimplement | mais proprement meu- 
blé. À côté était une petite cuifine. 
Nanon, dit-il à fa gouvernante , 
donnez - nous à déjeñner. À Vinflant 
cette gouvernantefiqui était une fille 
de quarante-cinq ans, laide, mais 
ragoütante par l'air de propreté qui 
régnait dans toute fa perfonne mit 
fur la tableune nappe blanche, #nrelle 
couvrit d'un jambon, d’une bou- 
teille de vin de Bourgogne , & d’un 
pain dont la blanchenr était admira- 
ble. La fatisuante courfe de la nuit, 
les dangers auxquels nous avions été 
expolées , & que nous n'avions 
évités que par une efpece de mira- 
cle , le plaifir de me voir libre après 
une fi rude captivité, la certitude 
d'être tombée en de très - bonnes 
mains , tout cela avait chaflé ma 
mélancolie ordinaire, Je mangeai de 
très - bon appétit, ainf que Julie. 
E 1v 
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Notre hôte paraïflait très-content ; 
mais il ne prit que du pain, & ne 
but qu’un verre d’eau. Il nous fit 
monter enfuite dans fon ‘apparte- 
ment: il était compofé de trois pe- 
tites pieces , mêtblées dans le même 
soût que le bas. Son cabinet était 
rempli de livres & de papiers con- 
fufément épars fur fon bureau, fur 
les ichaifes , dans de grandes armoi- 
res ; Je jugeai qu'il aimait l'étude & 
qu'il s’occäpait. Vis-à-vis fon appar- 
tement, était une chambre où 1l nous 
mena : il y avait deux petits lits ju- 
meaux d’indienne ; & à côté un petit 
cabinet. ceci vous appartient, me 
dit-il, vous y ferez auffi libres que 
chez vous; je vous demande la même 
hberté. 

Les difcouts & les manieres de cet 
homme me charmaient : il retourna 
dans fon appartement, & nous laiffa 
prendre un repos dont nous avions 
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très-grand befoin , après la cruelle 
nuit que nous avions pailée. Un fom- 
meil de fix heures nons remit entié- 
rément. 

Notre hôte nous propofa de ef 
cendre pour diner, Un très-bon potage , 
une piece de bœuf'excellente >- dés 
corelettes de mouton, & des fruits dé- 
licieux firent notre repas. Le Philo- 
fophe ne mangea que du potage, 
des racines & des fruits: il ne but, 
à fon ordinaire , que de l’eau. Je me 
fuis retranché depuis long - tems | 
nous dit-il, lPufage des viandes , 
comme contraire , comme pernicieux 
à la fanté : cet ufage me paraît d'ail 
leurs blefer l'humanité. Les bêtes 
ont du fentiment ; il y a de la barba- 
rie à les en priver, pour fatisfaire 
{on appétit. Admirez un peu l’incon- 
féquence de l’homme > pourfuivit- 
il ; il trouve le loup cruel, parce 
qu'il mange les agneaux ; F il s’ap 
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pelle Za créature raifonnable , la créa- 
ture par excellence ; lui qui ne fait 
nulle difficulté d’égorger pour fanour- 
riture une foule d’animaux de toute 
efpece , timides & innocens , de les 
engraifier ; de les faire fouvent rnou- 
rir dans les plus horribles tourmens, 
afin de trouver leur chair plus déli- 
cate. Au refte, en vous tenant ce 
langage, je ne prétends pas vous 
détourner de votre maniere de vivre; 
votre eftomac accoutumé à une nour- 
riture folide, ne fe ferait pas aifé- 
ment à une plus légere. Vous voyez 
que j'y ai eu égard ; rien n’eft plus 
injufte , felon moi , que d'exiger que 
les autres adoptent nos principes ; je 
fAcherai de ne jamais m'écarter 
des miens, mais je me garderai de 
les donner pour modele à qui que 
ce foit. 
Plus j’entendais cet homme ex- 
traordinaire , plus je le voyais agir ; 
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plus mon admiration redoublait, Le 
repas fini, nous allâmes nous pro- 
mener dans un petit jardin, au bout 
duquel était un cabinet de Jafmin , 
qu'ilavait fait lui-même. Il y avait 
pratiqué des fieges de gazon , fur 
lefquels nous nous afsimes. Le Philo- 
{ophe n'ayant prié de lui apprendre 
Ce qui nous avait amenées dans fon 
hermitage , je le fatisfis : il m’écouta 
avec beaucoup d'attention , levant 
de tems en tems les yeux au ciel 
avec des geftes paflionnés... Et Je n’ai 
pas raïfon de fuir les hommes, sé. 
cria le Philofophe, après que eus 
achevé mon récit, Que d’horreurs il 
fe pañle fur le thcâtre du monde! 
l'humanité en eft entiérement ban- 
nie, la fauffeté y régne en Souve- 
raine ; la fédu&ion, l’'adultere ÿ {ont 
traités de bagatelles ; c’eftla morale 
de ce qn’on y appelle honnêtes-gens. 
Le fort y opprime toujours le faible ; 
E V} 
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la trahifon , le parjure y font les 
monnoies de cours ; le rapt y eft 
moins commun, À moitié corrom- 
pues par l'exemple 6e l'éducation 
qu’elles reçoivent , les femmes cé- 
dent fans peine aux premiers efforts 
de la féduétion. Le riche vicieux y 
écrafe du poids de fon opulence , 
lindigent vertueux. Le premier fixe 
tous les regards, s’attire la confidé- 
ration générale ; le fecond eft regardé 
comme le vil infeéte , comme la 
boue que l’on foule aux.pieds. Mais 
allons promptement voir s’il eft en- 
core tems de donner du fecours au 
malheureux qui a été égorgé par fes 
femblables : chofe qu'on voit fi ra- 
rement chez les animaux les plus 
féroces , & qui n’était réfervée qu'à 
Phomme. 

Nous nous rendîmes à linftant au 
lieu où s'était pañlée cette fcene 
d'horreur. Nous trouvâmes à cet 
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infortuné quelques fignes de vie. Ne 
perdons pas un moment, nous dit 
le Phiofophe. Nous coupâmes fur 
le champ quelques branches d’arbre R 
nous, en fimes une efpece de bran- 
card, fur lequel nous le tranfportà- 
mes à l’hermitage. 

Notre hôte qui avait étudié tous 
les arts utiles à l’humanité » Vifita 
{es bleflures , y répandit un beaume 
falutaire qui était de fa compofition, 
& dont la vertu était admirable ; 
après quoi il le fit mettre dans un 
bon lit bien chaud. Laiflons agir la 
nature, nous dit-il; il eft jeune, 
j'en augure bien, Nous reprîmes no- 
tre promenade : la gouvernante eut 
ordre de garder le bleflé ,. & de ve- 
nur nous avertir , s’il furvenait quel- 
que crife. 

Ais-je mal fait, nous dit le Philo- 
fophe , de me retirer dans cette 
retraite, où partagé entre l'étude 
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de moi-même & celle des lettres, 
je mene une-vie douce & tranquille. 
Borné dans mes defirs , content d’un 
néceffaire honnête, jouiflant de lin- 
dépendance, les injuftices réitérées 
des hommes m'ont procuré ce bon- 
heur. Lafé de toutes les tracafferies 
qu’ils m'ont faites pour avoir voulu 
leur ouvrir les yeux , pour leur avoir 
dit ce qui devrait être gravé dans 
tous les cœurs, que nous fommes 
tous fils du même pere, que nous 
fommes nés tous égaux , que les 
richefles n’ont été données aux uns 
que pour le foulagement des autres , 
que la culture des fciences & des 
arts a toujours annoncé &T accom- 
pagné la dépra:ation des mœurs, 
que les fiecles les plus éclairés ont 
toujours été.les plus vicieux, ce que 
je crois avoir démontré : laflé, dis- 
je , des traits épigrammatiques ê 
infultans qu'on me décochait tous 
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les jours, des querelles des préten= 
dus Philofophes, de tout ce que je 
voyais, de tout ce que J'entendais, 
Je me fuis retiré dans cette folitude, 
OÙ je jouis tranquillement de moi- 
même , où mes occupations variées 
me mettent à l'abri de l'ennui, où 
Vair pur que je refpire convient à 
ma fanté, qui depuis quelque tems 
n'eft pas des meilleures. Il nya 
qu'une chofe qui me faffe de la pet- 
ne, c'eft la grande proximité de la 
Capitale, qui m'attire fouvent des 
vifites dont je me pañlerais bien... 
Nous continuâmes à nous entretenir 
ainfi pendant quelques heures , jouif. 
fant de la plus belle promenade du 
monde , & refpirant un air délicieux. 
nous rentrâmes fur le foir. 

Notre Philofophe alla voir le bleffé : 
1l le trouva incomparablement mieux, 
après qu’il eût mis un nouvel appa- 
reil à {a bleflure... Une de nos condi- 
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tions , nous dit-il, Mefdames , eft de 
ne pas nous gêner ; je fuis dans Fu- 
fage de me retirer dans ma chambre 
après le foleil couché, trouvez bon 
que je vous quitte pour aller vaquer 
à mes occupations ordinaires ; ma 
gouvernante vous donnera à fouper ; 
une bonne paifanne pañlera la nuit 
auprès du malade : point de compli- 
ment ; jufqu’à demain. 

Je n’ai jamais vu un homme pa- 
reil, dis-je à Julie; comme 1l fait 
obliger , fans faire des offres de fer- 
vice! comme il eft bon, humain, 
compatiffant ! quelle fobriété! quelle 
pureté de mœurs ! Que de fcience , 
que de talens ! Comme 1l exerce 
noblement l’hofpitalité ! Quelle ame ! 

Vers les huit heures , la gouver- 
nante nous fervit un repas, fimple 
mais délicat. Nous la prefflämes de 
nous tenir compagnie ; elle s’en dé- 
fendit avec refpet : nous lui fimes 
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quelques queftions | auxquelles elle 
répondit avec ingénuité. Mon Mai- 
tre, nous dit-elle, ne fe nourrit le 
matin qu'avec des légumes & des 
racines ; il pafle une partie de laprès- 
midi à travailler à fon jardin, ou à 
Îe promener ; à l'entrée de la nuit , 
il rentre dans fon appartement, & 
travaille jufqu’à minuit. Il prend alors 
une écuelle de lait |, & fe couche. 
Le foleil levant le trouve {ur pied au 
milieu de fes livres & de fes papiers, 
Il fe permet à peine une heure de 
promenade dans toute la matinée. 
Telle eft, Mefdames | la vie qu'il 
mene depuis quelques années que je 
fuis avec lui. J’ai ordre de vous de- 
mander fi vous voulez prendre de- 
main , à votre lever, du caffé ou 
du chocolat ; car , févere à lui-même 

jufqu’à la dureté , il fe prête volon- 

tiers à la façon de vivre des autres: 

&t on trouve dans fa maifon les peti- 
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tes bagatelles qu’a introduites le luxe. 
A chaque mot de la Gouvernante, 
notre étonnement redoublait. Nous 
ne tardâmes pas à nous coucher après 
le fouper ; nous nous livrâmes fans 
crainte , aux Charmes d’un repos dé- 
licieux. 

Le jour paraïflait à peine, que 
paflant une robe, je defcendis dans 
le jardin pour y refpirer la fraicheur 
du matin. Je trouvai notre Philo(o- 
phe qui fe promenait, un livre à la 
main. Déja à la promenade, me 
dit-il en riant ; auriez-vous mal re- 
pofé?...Non, Monfieur, lui répon- 
dis - je ; mais m'étant couchée de 
bonne heure , je me fuis levée matin : 
le tems eft beau , j'ai voulu en pro- 
fiter.. Vous avez raifon, me dit-il; 
quel plus fublime fpectacle que celui 
du foleil, qui fe leve dans un ciel 
pur & férein ! La Majefté , la Toute- 
puiflance du Créateur , n’y eft- elle 
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pas retracée d’une façon merveil- 
leufe ! Il eft peu de jours que je ne 
me procure ce plaifir ; ila toujours 
pour moi les charmes de la nou- 
veauté, Je déplore Paveuglement 
des faibles |, & infenfés mortels 
qui cherchent leurs plaifirs où ils 
ne trouvent d'ordinaire que les pei- 
nes les plus cuifantes. Les vrais plai- 
firs, Mademoifelle , font les plaifirs 
purs, fimples, à la portée de tous 
les hommes. La Providence f gran- 
de, fi admirable dans tout ce qu’elle 
fait, les aurait- elle placés dans les 
richefles , dans la confidération gé- 
nérale, dans les dignités, dans les 
honneurs , fources inépuifables de 
chagrin ? Non: la plus petite por- 
tion du genre humain, la plus vicieufe 
ferait la plus heureufe, tandis que 
tout le refte gémirait, accablé par 
le poids du malheur ? N’imaginez 
pas cela ; le Pere commun aime éga- 
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lement tous fes enfans ; & fi le bon- 
heur exifte fur la terre , fans doute 
il ef le partage de Phomme vertueux, 
qui vit dans la médiocrité... Quel 
homme, Milord , ne puis-je m’em- 
pêcher de m’écrier encore ! Quelle 
morale pure & vraie ! Quelle juf- 
tefle , quelle force de raifonnement ! 
jamais en oppofñtion avec fes prin- 
cipes. 

À propos , me dit cet homme ver- 
tueux, notre bleflé eft à merveille ; 
j'ai appris de fa bouche qu'il eft éta- 
bli dans une pêétite ville , à quelques 
lieues d’ici ; qu’il y fait un commerce 
confidérable, pour fournir à lentre- 
tien de fa famille ; que lorfqu'il a 
été attaqué par ces malheureux , 
dont l’un eft un foldat qui travaille 
auprès de fa maïfon , ilallait acheter 
des beftiaux à une foire voifine ; 
qu'indépendamment des cinquante 
louis-d’or qu'on lui avait volés, 1 
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avait pour deux mille écus de papier 
fur lui , que j'ai effeétivement trouvé 
dans fes poches, & que j'ai ferré 
dans mon cabinet. 

Il finiffait à peine ces mots, qu’on 
frappa à la porte; il courut l'ouvrir 
lui-même. C'était une douzaine de 
perfonnes de tout âge , de tout fexe, 
qui fe rangerent dans une efpece de 
vefübule, La Gouvernante vint un 
moment après, & leur diftribua à 
chacun une affiete de foupe , des 
légumes, un pain d’une livre , une 
demi-bouteille de vin, & une piece 
de fix fous. Quand cela fut fini , ces 
pauvres gens fortirent, en donnant 
nulle bénédiétions au maître de la 
maifon. 

Je ne fuis pas riche , me ditl, 
me voyant un peu étonnée ,| mais 
à des defirs auffñi bornés que les miens, 
de très-modiques revenus font plus 
que fufffans. Je crois qu'il eft de mon 
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devoir { & ce principe eft gravé dans 
mon cœur ) d'employer ce qui peut 
me refter , au foulagement de mes 
femblables, En prenant pofleffion de 
cet hermitage , j'ai fait dans le voi- 
finage les informations les plus exac- 
tes des malheureux, que lâge ou 
les infirmités empêchent de gagner 
leur vie. Une famille tombée dans 
lindigence par quelque événement 
extraordinaire, ou par le malheur 
des tems ; une jeune fille que le vice 
veut arracher à la mifere, tels font 
les objets à qui je partage mon fu- 
perflu. Dans le nombre iifini de mi- 
férables dont je fuis environné ,: 1l 
m’a fallu faire un choix, ne pouvant 
pas les foulager tous. Je ne m'en 
fuis rapporté là - deflus qu'à moi- 
même ; les recherches d’un Cure font 
d'ordinaire peu exaétes; la partiahté 
détermine fouvent fon choix : on voit 
toujours mieux les chofes , quand 
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en fe donne la peine de les appro= 
fondir foi-même. Je vous avouerai 
que ce qui a le -plus contribué à me 
dégoüter du féjour de la Capitale , 
c'eft cette extrême dureté qu#y a 
introduite le luxe. Chacun n'y penfe 
qu'à foi ; on repoufle avec cruauté 
celui qui , à demi-nud , tend humble- 
ment la main. S’il fe trouve quelques 
ames vertueufes & fenfibles , { & il 
s’en trouve , car il faut être jufte , 
c’eft le point principal, ) elles n’ont 
pas la force de pratiquer ouverte- 
ment le bien, On croirait s’abaifter ; 
fe dégrader , en allant chercher à 
un c'rquieme les triftes vidimes de la 
méchanceté, de l’avarice, de la fu- 
reur des hommes. On s’en rapporte 
aux yeux d'autrui, qui voient fou- 
vent fi mal. Cette grande ville eft 
remplie d’ailleurs de sens défœuvrés ; 
intriguans , envieux ; qui, dans les 
replis tortueux de leur ame ,nour 
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riflent la paññon des richefles , êt à 
qui le crime ne coûte rien pour la 
fatisfaire, Le premier degré de confi- 
dération eft attaché à l’équipage , le 
dernier au perit foupé. L’orgueil in- 
{olent du riche ne peut être égalé 
que par la baflefle rempante de celui 
qui veut le devenir. 

Tout eft renverfé , tout annonce 
une dépravation horrible des mœurs, 
quand, dans un état, on accorde 
la confidération aux poffeffions infà- 
mes de leur nature; & c’eit ce qui 
ne fe voit que trop à Paris , avec 
de la fierté dans lame , & peu de 
fortune : il eft aflez difficile d’y fixer 
fon féjour. 

Je l’écoutais avec la plus grande 
attention , toujours plus enchantée 
de ce que j’entendais. Il allait pour- 
fuivre , lorfqu'il fut interrompu pat 
l'arrivée d’un homme aufñi refpecta- 
ble par fon âge que par fa mine, 
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qui le tira à l'écart. Leur entretien 
dura quelques momens , & me parut 
fort animé, Le Philofophe fur-tout 
levait les yeux au cel , & faifait 
mille geftes paffionnés. La vertu & 
lindignation fe retraçaient dans tous 
es mouvemens : il tira fa bourfe, 
& donna deux louis-d’or à l’étran- 
ser, qui le quitta en lui faifant une 
profonde révérence, 

En vérité, me dit-il » plus je vis, 
& plus je fuis convaincu que ce 
monde-ci eft le théâtre de toutes les 
horreurs, Cet homme que vous ve- 
nez de voir ; demeure à quelques 
lieues d'ici ; il n°eft pas riche , mais 
l'honneur & la probité Pont toujours 
difüingué. On peut lui appliquer ce 
qu'a dit un de nos plus grands Poëtes : 


Sous fes ruftiques toits mon pere vertueux, 
Fait le bien, fuit Je mal ; 
les Dieux. 


TT, Part, F 


& ne craint que 
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Il avait borné tous fes foins à éle- 
ver une fille chérie ; 1l n'avait rien 
négligé pour lui infpirer des fenti- 
mens dignes d'elle &c de lu: une 
malheureufe pafñion ena empoifonné 
les fruits, Au printems de {on âge, 
réuniffant aux graces de la figure les 
talens de l’efprit & les qualités de l’a 
me , cette jeune perfonne eft deve- 
nue la proie d'un Officier , exercé 
de longue main , comme fes fembla- 
bles , à la féduétion. Après en avoir 
abufé , le fcélerat la lâchement aban- 
donnée : il l’a laiflée dans Pembarras 
le plus cruel ; & pour comble de 
malheur , la fanté de cette enfant eft 
fialtérée , que fon pere appréhende 
tout pour fa vie. Je lui ai confeillé 
de fe rendre promptement à Paris , 
où fa fille trouvera tous les fecours 
qu'exige fon horrible fituation. Quel 
excès d'inhumanité ! ôter à la fois à 
une pauvre créature fon honneur , fa 
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fanté & fa vie ; plonger toute une 
fanulle dans l'opprobre, & la défolan 
uon. Voilà pourtant ce que font la 
plupart de ces agréables, qu’on a la 
bonté. de recevoir dans. le monde, 
comme gens de bonne COMpagriies 
& qui ne viennent chez vons que! 
pour féduire vos. femmes. & vos en- 
fans... Mais voici Fheure où Je me 
retire dans. mon cabinet; permettez 
que jevous quitte, j’ai donné ordre 
à ma Gouvernante de vous donner 
ce que vous demanderez. 

Je remontai chez. moi, j'y pañlai 
le refte de larmaginée à lire & à cau- 
fer avec Julie, que je regardais moins 
comme une fille à moi, que comme 
une compagne & une amie fidelle, 
Nous defcendimes à l'heure du repas, 
Nous trouvâmes notre Philofephe : 
il ne mangea, à fon. ordinaire. que: 
des légumes. Nousnous promenâmes 
après le. repas, dans les bois qui 
Fi 
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régnaient autour de fa maïfon. Sa 

converfation nous fourniflait à tout 

moment quelque nouveau trait d’inf- 

trution. Une fleur, un oïfeau, une 

pierre , un arbres lherbe que nous 

foulions aux pieds , tout était pour 

lui matiere à réflexion. Après une 
heure de promenade , nous regagnà- 
mes l’hermitage. Sa Gouvernante Jui 
remit une lettre , qu'il lut avec beau- 
coup d'émotion. Pardon , fi je vous 
quitte, nous dit-il; maisileft quef- 
tion de prévenir la ruine de deux 
infortunés, que l'amour a égarés. 
Te ne faurais trop me hâter.... il 
partit après avoir mis un appareil 
fur les plaies de notre bleffé , qui, 
x la faibleffe près , était aufli bien 
qu'on pouvait le defirer. 

[1 nous avait prévenues qu'il ne 
pourrait vraifemblablement être de 
retour que le lendemain ; ainfi nous 
fmes fans inquiétude , lorfqu'’aux 
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approches de la nuit nous ne le vi- 
mes pas arriver : nous foupâmes fort 
tranquillement toutes deux. 

. Notre Philofophe revint efeai. 
vément après le foleil couché, Nous 

avions employé cetre journée À lire , 
à broder , à caufer, à nous prome- 
ner , à tenir compagnie au malade. 
Je jouiffais enfin d’un peu de repos, 
après tant de mois d’agitation. Nous 
étions forties , dans le deffein d’aller 
à fa rencontre, D’aufü loin que nous 
lapperçûümes | nous doublimes le 
pas. Il nous falua d’un air frein : je 
n'ai pas à regretter mon voyage , 
nous dit-il en nous abordant, le fuc- 
cés l’a couronné. Comment va notre 

malade ? quand je l'aurai vu, je vous 

informerai de tout. Îl trouva le bleff 


fi bien, qu’il nous dit : Je réponds 
actuellement de fa vie. Il était fati- 
gué; nous remimes au lendemain le 
récit qu'il avait à nous faire : nous 
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foupâres de ‘très/bonne heure , '8c 
nous nôusirétirames -daits nos appär- 
temens. 
Mitadi «en était à cet endroit de 
fon récit , lorfque les approches de 
Jamuit nous avertirent qu’il était tèms 
de retuirner À notre cabane. Miladi 
alla taire les brebis , tandis que M. 
Boffant & moi nous'faifions cuire un 
quartier d’agncau. Pendant le repas 
& jéfqu’au moment de nous aller 
coucher , tout ce qui était arrivé à 
Miladi fut le fujet de notre entretien 
& de nos réflexions, J'étais extrème- 
ementimpatient d'apprendre la fuite 
de fon hiftoire. Nous nous rendimes 
le jou fuivant, à la même heure 
au même feu. Après quelques mo- 
mens de flence , Miladi prit la parole 
æn ces rermes: 
À peine étaît-il jour, que jallai 

me promener au jardin. Notre Phi< 
lofophe m'y avait dévancée. Julie ne 
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tarda pas à me fuivre. Nous nous 
afsimes dans le petit cabinet : voici, 
autant que je peux m’en rappeller, 
ce qu'il nous raconta. 

Le Comte de M... & le Marquis 
de B... étaient voifins, & unis de la 
plus étroite amitié. La conformité 
de leurs goûts , légalité de leur for- 
tune &c de leur naiflance , tout con- 
tribuait à les lier. Le Marquis avait 
un fils qui , dans l’âge le plus tendre, 
donnait déja les plus belles efpéran- 
ces. Le Comte avait une fille unique, 
belle comme un ange : pour refferrer 
encore plus leurs liens , le Marquis 
propofa au Comte le mariage de 
leursenfans. La propofition fut recue 
avec plaïfir , & dès-lors on laifla aux 
jeunes gens la liberté de fe voircon- 
tinuellement. Ils paflaient les jour- 
nées enfemble , & ne fe féparaient 
jamais fans regret. 

F iv 
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Plantés ainfi, deux jeunes arbriffaux 
Croiffent exprès pour unir leurs tamaux. 


( a dit un de nos meilleurs Poëtes. ) 


Cependant le Marquis envoya fon 
fils à Paris pour perfeétionner fon 
éducation , réfolu de conclure le 
mariage, après qu'il aurait été un 
an à l’Académie. Je pañle rapidement 
fur les tendres adieux que fe firent 
les deux amans. Ils furent arrofes de 
leurs larmes ; les proteftations ;, les 
promefles , les fermens mutuels de 
s'aimer toujours , les accompagne- 
rent. 

Le jeune Marquis pañla fon année 
d’épreuve, dans la pratique conftante 
de fes devoirs. Il ne laiffait pas par- 
tir un courier, fans écrire à fa maï- 
trefle. L'amour diétait fes lettres ; 
l'amour y répondait. Il touchait en- 
fin au moment qui allait combler fes 
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vœux, lor{qu'il apprend la mort du 
Comte. Quel sou» de foudre pour 
Cet amant! Le retardement de fon 
bonheur était la moindre chofe qu’il 
dût appréhender. Il connaiffait le ca- 
rattere ambitieux de la Comtefe : 
Sa fille, belle, riche > d'une illuftre 
naïffance , était faite Pour prétendre 
les partis les plus confidérables. I] 
ÿ avait peu d'apparence qu'elle fe 
contentât d’un fimple Gentilhomme ; 
titré & riche à la vérité > Mais fans 

illuftration & fans charge à la Cour. 

En effer, elle répondit aux propofi- 

tions qui lui furent renouvellées par 

le Marquis, Que fa fille*était trop 

Jeune pour fe marier » & qu'il fallait 

Encore attendre quelques années. Elle 

avait cependant jetté les yeux fur 

le Duc de *** connu par fes débau- 
ches & par fes extravagantes pro 
fufons. Ce Seigneur, fans principes 

& fans mœurs, faifait peu d’atten- 
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tion à da figure charmante , at mérite 
de da jeune perfonne.;, il ne confidé- 
reit que fes richefles dans cette af- 
faire , à les regardait comme un 
moyen de réparer les breches qu’il 
avait faites à fa fortune par fa mau- 
vaife conduite. 

Le jeune Marquis ne tarda pas à 
âtre informé de fon malheur. $a mai- 
treffe qui confervait toujours les mê- 
mes fentimens , lui en détailla les 
circonftances , en l’aflurant qu'elle 
mourrait plutôt que d'être à un au- 
tre ; & que dé Due lui était fi odieux, 
aw'elle ne pouvait entendre pronon- 
cer fon nem fans frémir. Cependant 
la perfécution devint fi violente , 
que la jeune perfonne pouffée au 
défefpoir , prit le parti de fe jetter 
enrre les bras de fon amant , d'aller 

vivre avec lui dans une ferrée étran- 
"gere , où ils fufent en liberté de 
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fuivre leur penchant. Ils étaient déja 
fur les frontieres du Royaume , lorf. 
qu'ils ont été arrêtés, & conduits, 
le jeune homme dans les prifons de 
la Capitale, la jeune perfonne chez 
fa mere. Elle a vivement pourfuivi 
le Marquis , comme coupable du 
crime de rapt, crime capital par les 
loix du Royaume. 

Le malheureux pere , qui depuis 
long-tems m’honore de fes bontés, 
m'écrivit avant-hier que fon fils allait 
être jugé à mort. Je n’ai pas perdu 
un moment : je me fuis rendu chez 
la Comtefle ; je l'ai trouvée furieufe 
& ne refpirant que la vengeance. 
Infenfiblement j’ai adouci cet efprit 
fuperbe ; je lui ai repréfenté Je tort 
infini & irréparable awélle faifait à 
fa fille. Ce qui vous furprendra , Mef- 
dames , ajouta le Philofophe, c’eft 
que cette femme m'a afluré que le 
Duc perfflait à époufer fa fille + 
EE 
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malgré ce qui s'était pañlé ; &c ces 
chofes-là ne font pas rares dans cette 
Nation-c1. 

Pourquoi , Madame , ai-je dit, 
s’acharner à la perte d’un infortuné, 
à qui vous ne pouvez reprocher que 
d'aimer trop votre fille, qui avait. 
d’ailleurs la parole de votre époux. 
Enfin s'il a fait un crime, vous ne 
pouvez difconvenir que votre fille 
Va partagé. Vous dites que le Duc 
veut toujours l’époufer ; mais y con- 
fentira t-elle ? n’en croyezrien; elle 
penfe avec trop de nobleffe. S1 elle 
furvit à fon amant , pourra-t- elle 
s’accoutumer à vivre avec celui 
qu’elle regardera avec raifon comme 
l’auteur de la mort de tout ce qu’elle 
aimait. Vous-même, Madame, vou- 
lez-vous plonger le poignard dans le 
fein d’une fille unique, du mérite le 
plus difingué , qui en cédant aux 
mouvemens de fon cœur, n’a fait 
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que fuivre la volonté d’un pere, 8z 
la. vôtre même. N’aviez - vous pas 
donné votre confentement à ce ma- 
riage ? | 
Que vous dirais-je, Meflames ? 
mes raifons ont ébranlé la Com- 
tefle. Jai vu des larmes couler de 
{es yeux ; j'ai redoublé alors d’inftan. 
ces , elle s’eft rendue. Jai couru 
annoncer cette bonne nouvelle au 
Merquis , qui m’a embraflé avec 
tranfport, en m’aflurant qu'il n’ou- 
blierait jamais le fervice effentiel 
que je venais de lui rendre. Il s’eft 
häâté d’aller chez la Comtefe ; ils 
ont dreflé enfemble les principaux 
articles du mariage de leurs enfans. 
Is font aétuellement à Paris pour le 
terminer ; ils m'ont prié d’aflifter à 
la fête; je m'en fuis difpenfé: ces 
{ortes de fêtes ne conviennent ni à 
mon âge, ni à mon caradere ; il y 


134 MÉMOIRES 
faut apporter de la gaieté , chanter , 
rire, danfer, ou s’amufer , s’oc- 
cuper de tout cela; & je ne fais 
que réfléchir : la folitude eft mon 
aliment , le travail du cabinet mon 
unique occupation. Si je fors quel- 
quefois de ma retraite, fi je refpire 
Pair contagieux du monde , c’eft 
pour le fecours de mes femblables. 
A propos , notre bleflé fe trouve 
aflez bien, pour pouvoir fupporter 
le mouvement de la voiture On doit 
venir le chetcher demain en litiere, 
I m’a offert un préient confidérable , 
je l’ai remercié ; je n’ai befoin de 
tien. à des defirs aufh bornés que 
tes miens , mes revenus font plus que 
fufifans. Votre fituation eft bien 
différente ; elle vous met dans le cas 
d'accepter une bourfe de mille écus, 
d’un riche Marchand à qui vous avez 
fauvé la vie. Puifque vous lapprou- 
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vez , J'accepterai cet argent , Mon- 
fieur , lui répondis-je , en me réfer- 
vant de le rendre , fi mes affaires me 
le permettent jamais. Vous pañlez 
donc votre vie à faire le bien ; quelle 
façon de penfer ! quelle conduite 
refpectable ! Combien elle eft pré- 
férable aux pratiques minutieufes de 
celui qui croit avoir fatisfait à fes 
devoirs, quand il a pañlé aux pieds 
des Autels la plus grande partie des 
journéees, C’eft le culte du cœur, 
c’eft la pratique du bien, c’eft le 
foulagement de nos femblables , que 
l'Être fuprême exige de nous ; & 
qu’on ne croye pas avoir obét au 
précepte, en donnant quelque ché- 
tive monnaie à celui qui tend la main. 
C’eft moins par l'argent que par les 
confeils , par les courfes , par les 
follicitations faites à propos & avec 
chaleur en faveur du mérite malheu- 
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reux, qu’on fe rend utile, On doit 
employer tous fes {ns à le déterrer 
ce mérite, qui d'ordinaire fe cache 
dans l’obfcurité. Une famille tombée 
dans l’indigence par un revers fubit; 
un innocent qui, viétime de la mé- 
chanceté | gémit dans un cachot ; 
la veuve, fans reflource pour fa pro- 
pre fubfiftance & pour celle de fes 
enfans ; lorphelin tremblant &c ac- 
cablé du poids de fa miere , Îe fai- 
ble opprimé par le fort , voila les 
vrais, voilà les feuls objets faits pour 
émouvoir les cœurs fenfibles.. Vous 
parlez le langage de la plus fublime 
Philofophie , me dit notre Philofo- 
phe ; il eft aifé de voir que vous 
avez profité du commerce des 4n- 
glaïs : Voilà la morale de la plupart 
d’entr'eux , morale admirable, & 
qui devait être celle du genre hu- 
main... Au mot Anglais , mon vifage 
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fe couvrit d’une rougeur marquée ; 
mes yeux s’obfcurcirent , ilen coula 
des larmes. Vous pleurez, s’écria- 
t-il ; J'ai fait une indifcrétion, j'ai 
renouvellé un fouvenir trop tendre; 
j'ai rouvert des plaies qui faignaient 
encoré, Voilà l’heure d'aller À mon 
travail, je vous quitte. Je ne fus 
pas véritablement fâchée de refter 
feule., pour pouvoir rêver en liber. 
té : Je trouvais de la douceur à m’oc- 
cuper de mes triftes penfées, 

Le fils du bleflé arriva le lende- 
main dans une litiere. Après m’avoir 
remercié dans les termes les plus af. 
fetueux, il me remit de la part de 
fon pere, une bourfe dans laquelle 
il y avait mille écus en or, en m’af. 
furant qu'ikétait fâché de ne pouvoir 
pas faire mieux , mais que je le trou- 
verais toujours au beloin. Je ne pris 
cette fomme, qu’à condition de la 
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lui remettre , lorfque l'état de mes 
affaires me le permettrait. Ils partt- 
rent , en nous comblant de béné- 
diétions , mon hôte, Julie & moi. 
Le Philofophe fut obligé dé faire 
encore une abfence. Ilrevint au bout 
de deux jours. Voilà, me dit:l en 
m’abordant, mille écus qu'un des pre- 
miers Seigneurs du Royaume vous 
prie d'accepter , à titre de prêt, fi 
vous vous faites une délicatefle de 
les recevoir autrement, Mettez ces 
6ooo liv. dans le commerce mariti- 
me, & vous pourrez aifément rétas 
blir vos affaires. C/eft bien non 
deffein , lui répondis-je ; maïs je vois 
drais auparavant avoir des nouvelles 
de mon oncle. fai écrit à Am/fisr- 
dam il y a déja quelques jours, in- 
terrompit-1l; nous faurons daits peu 
quelque chofe de pofñtif, # nous 
déterminerons alors ce qui vous fera 
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le plus avantageux... En vérité, me- 

criai-je ‘en mterrompant Miati, 

votre Philofophe eft un homme ad- 

mirable, Çuel mêlange d'humanité, 
de noblefle & de générofité ! 1l ne 
fe contente pas de vous accueillir 
avec bonté , il vous céde encore gé- 
néreufement le préfent qui lui était 
deftiné. Je ne doute pas que ce grand 
Seigneur ne fût le Marquis , pere 
du jeune homme qui lui devait la 
vie. Îl fait plus , il écrit en Hollan- 
de. pour vous rejoindre à votre on- 
ce, ce qui acheve de me convaincre 
de là dureté de fes motifs. Sans cela 
votre jeunefle & votre figure au- 
taient pù faire trouver fon procédé 
moins beau ; mais pourfuivez votre 
récit, ma chere & aimable Mi/adi : 
pardon, fije vous ai interrompu... 
Mladi reprit ainfi. 

Cet homme merveilleux eft trop 
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fupérieur aux faiblefles de l’huma- 
nité, pour en être fufceptible. L’a- 
mour ne ternit jamais fes aétions ; 
{a grande ame , en faifant le bien, 
n'envifage que le plaifir de le faire. 
Il y avait près d’un mois que je 
vivais dans cet afile ; J'y aurais mené 
la vie la plus douce, fi votre fouve- 
nir ny eût mêlé quelquefois de l’a- 
mertume. Un jour que retirée dans 
ma chambre , je repañfais les divers 
événemens qui avaient agité le cours 
de ma vie , le Philofophe ouvre bruf- 
quement Ja porte , & m’apprend 
l’arrivée de mon oncle. Efe@ive- 
ment il entra dans le moment. Qu'il 
était changé ce cher oncle! Mon 
œil troublé eut toutes les peinesidu 


\ 


monde à le reconnaître. Ce n’était 
plus ce tein frais , cet air riant qui, 
dans des tems plus heureux, annon- 
çaient le calme & la beauté de fon 
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ame. Le chagrin avait, à lonss fil 
lons , imprimé toutes fes horreurs 
fur fon vifage. Je me précipitai en- 
tre fes bras ; je le tins étroitement 
embraflé pendant long-tems. Il me 
rendait avec ufure mes carefles , Ce 
nous ne prononcions pas un feul 
mot. Ces premiers mouvemens un 
peu appaifés , mon oncle m’apprit 
que le renverfement total de fa £or- 
tune l’avait bien moins tourné que 
ma perte; qu'après avoir échappé 
aux dangers de l’afflaut, perfuadé que 
J'y avais péri, il s’était retiré À Amf- 
terdam , Où il avait été obligé , pour 
fubffter , de travailler dans le comp- 
toir d'un de fes amis; qu'il avait 
perdu peu de tems après fa femme ; 
qu'accablé par le poids de fa dou. 
leur , il n'aurait pas tardé à la fui- 
vre, S'il n'avait reçu dans le même 
tems la lettre de notre hôte : que 
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cette nouvelle inefpérée Pavait ren- 
du à la vie; & que fe fentant en- 
core aflez de force , il était parti 
{ur le champ. Mais comme nos aven- 
tures vont déformais être commu 
pes , il voudra bien fe charger de 
vous en apprendre la fuite. Une ré- 
flexion fe fera fans doute préfentée 
À vous, Milord , dans le cours de ce 
récit ; c’eft que la Providence n’a- 
bandonne jamais fes enfans: elle les 
éprouve , elle les chârie quelque- 
fois ; mais elle leur ménage des ref 
fources, dans les momens même les 
plus défefpérés. Jallais devenir la 
proie d’un furieux qui ne connut 
jamais ni la vertu, ni les remords. 
L’effieu de notre voiture rompt , J'ai 
occafñon de rendre un léger fervice 
À une maälheureufe viétime de Pa- 
mour. Le. Ciel fe fert de ce faible 
inftrument , pour m'arracher au 
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péril dont j'étais menacée. Il me con- 
duit dans un afile, où ma vie & 
ia vertu font également en füreté à 
où Je trouve le plus honnête hom- 
me du monde, qui m’accueille , qui 
me confole , qui me procure une 
fomme aflez confidérable pour réta- 
blir nos affaires | qui me réunit À 
mon oncle, Cette même Providence 
me fait trouver dans une île déferte 
que je regardais comme mon tom- 
beau, un amant chéri, un époux 
tendre : mon bonheur naît du {ein 
du malheur. Il eft peu de malheu- 
reux dans le monde , qui n’ayent fait 
l'épreuve de cette vérité. Cette feule 
penfée devrait nous faire fuppor- 
ter avec fermeté les revers les plus 
cruels , fur-tout quand nous ne nous 
les fommes pas attirés. Le témoi- 
gnage d’un cœur droit eft, felon 
MOI, un équivalent à tous les maux. 
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J'applaudis à ma chere Miladi; je 
l’'embraflai avec tendrefle: nons nous 
levâmes ; & ayant gagné l'habita- 
tion, chacun vaqua à fes travaux 
ordinaires. 
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N OUS nous rendimes le jour fui. 1 
Vant , au même endroit ; & nous h 
étant affis au pied d’un ch M, 
Boffant prit la parole en ces FE LP 


Jugez de ma joie , lorfque je lus 
IL, Part, G 
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la lettre qui mapprenait que ma 
niece etait pleine de vie &t de fanté, 
dans l’afile le plus refpettable. De- 
puis le cruel moment où nous avions 
été féparés , toutes mes perquifi- 
tions n'ayant pu me tien apprendre 
de fon fort, j'avais cru fa mort cer- 
taine. Celle de Madame Boffant at- 
rivée dans ces circonftances, avait 
achevé de rompre les liens qui mat» 
tachaient à la vie. Accablé fous le 
poids de tant de coups réitérés , Je 
n'avais pas le courage de mettre en 
pratique cette philofophie mâle & 
vigoureufe , quinous rend fupérieurs 
à l'événement. Si Je ne me donnai 
la mort, ceft que je n€ la crus 


pas 
ceft que tous les fen- 


pas éloignée ; 
timens de religion n’éraient pas en- 
core étouffés ; &c qu'après tout la 
vue d’une éternité de peines effraye 
fhomme le plus intrépide. 
Apprendre cette nouvelle, faire 
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mes préparatifs de départ & partir, 
fut l'affaire de Vingt-quatre heures, 
Ma niece -n’a Point exagéré dans le 
Portrait qu’elle a fait de fon hôte, 
On dirait qu'il eft l'ami ou le pere 
du genre humain ; {es {oins , fes lu- 
mieres, fon argent , tout eft em- 
ployé pour les autres ; & comme 
dans les fervices qu'il rend il ne 
compte pas fur la reconnaiffance ; 
Pingratitude ne le rebute pas: il con- 
naît même aflez le général des hom- 
mes, pour s’y atténdre. Nous nous 
Occupäâmes enfemble des moyens de 


rétablir nos affaires. Son avis Gt 
C'était le mie 
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n ) fut d'employer en 
Mmarchandifes les deux mille écus 
qu'ilnous avait Procurés, & de paffer 
AUX {ndes dans le Premier vaiffeau 
Hollandais qui y ferait voile. Mais 
la faifon n’etant pas favorable, il 
nous preffa avec tant d’inftance de 
pañfer encore quelque tems chez lui : 
Gi 
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que nous ne pümes le lui refufer. 
Nous profitâmes de loccafion pour 
aller voir Paris ; cette fuperbe Ca- 
pitale, qui par fon immenfe éten- 
due, par la magnificence de fes bà- 
timens, par le nombre & la fomp- 
tuofité des équipages , par la quan- 
tité prodigieufe de fes habitans , par 
J'affluence des étrangers, par les fcien- 
ces , par les arts, par le luxe qui 
des Grands a defcendu chez le peu- 
ple , eft fans contredit la premiere 
ville de l'univers. Au refte, Milord , 
je ne prétends pas approuver le luxe 
qui y régne 31 confond prefque tous 
les Etats, il ouvre la porte à l’in- 
trigue , à l'envie, À la débauche , au 
menfonge, à la trahifon. S'il fe com- 
met tant de vols, tant d’aflafhnats 
À Paris, c'eft au luxe qu'il faut les 
attribuer. Les femmes du peuple , 
celles qui font dans la claffe imme- 
diatement au-deflus , y font prefque 
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foutes corrompues. Il eftrare qu'elles 
réfiftent à lappas de l'or, La facilité 
que l’on à de cacher fes défordres , 
rend les infidélités fort communes 
dans le mariage. On aflure pourtant 
que chez la Nobleffe , dans la pre- 
miere Bourgeoife, dans les familles 

Opulentes , les femmes fe conduifent 

AVEC autant de réoularité que de dé- 


cence. L’excéllente éducation qu’on 


leur donne, le Peu d'occafons qui 


fe préfentent Y Contribuent., Je dis 
le peu d’occafions » CT je n'avance pas 
un paradoxe: les fujets de diffipation 
Qui naïflent À chaque pas , la quai 
tité de Courtifannes, les motifs )ris 
de lambition & de l'intérêt, tout 
cela réuni fait qu'on s’amufe très. 
rarement à Paris 


Li 


4 faire l'amour. On 
néglièe les femmes fages , parce qu'on 
en a fous {a main de très-jolies , qui 
donnent à Peine le tems de former 
des defirs. L’Artifan > le Marchand, 
G ü 
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le Manœuvre ne s’occupent que des 
moyens de tromper l'étranger ; & 

:1 leur arrive fouvent d'être enve- 
Joppés dans les mèmes pieges qu'ils 
avaient tendus. 

Une chofe que j'ai remarquée ; 
c'eft que peu éclairés fur leurs inté- 
rêts, les Parifiens facrifient les plus 
belles efpérances au moment préfent. 
On dirait que leurs vues bornées ne 
s'étendent pas dans l'avenir ; ils ne 
penfent pas qu'ils vous rebutent , 
en vous enlevant un écu, &ts’ôtent 
le moyen de vous enlever un louis- 
d’or dans une autre circonftance. En 
un mot, ils ne mettent point d'art 
dans leur manege ; leur mauvaife foi 

eft aufi-tôt démafquée : je parle tou- 
jours du peuple, êe des claffes qui 
en font voifines. Cesn’eft pas qu'à 
Paris il n'y ait de très-grandes ver- 
tus ; mais elles y font cachées : lobf- 
curité eft leur partage , comment 
paraîtraient-elles au grand jour? La 
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confidération eft réfervée pour les 
richefles , & d'ordinaire le vice ÿ 
conduit. Voilà le ‘précis de mes re- 
marques , pendant le peu de féjour 
que nous y fimes. 

Un evénement tragique arrivé 
dans une Province méridionale de la 
France , était alors le fujet des entre. 
tiens de la Ville.& de la Cour. Le 
fils d’un Nésociant, recommandable 
par fa probité, s'était rendu coupa- 
ble de fuicide, Ce Négociant profef 
fait la Relision Proteflante ; il n’en 
fallut pas davantage pour le noircir 
d'un crime énorme aux yeux de la 
multitude , toujours prompte à fe 
prévenir, n’agiffant que par pafñon, 
GC fe portant aux excès les plus fi- 
FIEUX , lorfqw’elle eft pouffée pat un 
faux zele de religion. 

Le bruit fe répandit que le fricide 
était un zélé Caréchifle , qui devait 
dans peu de jours abjurer fes erreuxs, 
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| & faire profeflion du Catholicifme ; 
| que le pere inftruit du projet, avait 


\ 


| juridiquement condamné à mort le 
malheureux jeune homme; & que 

fa femme , fon fils , un de fes amis 

& lui avaient exécuté l'arrêt. L'ima- 

gination n’a jamais produit d'abiur- 

dité pareille ; mais le fanatifme trouve 

de la pofübilité à tout, & de la réa- 

lité à tout ce qui eft poffible. Le 

| pere arrêté avec fes prétendus com- 
| qlte plices, eft enfermé dans un cachot ; 
| & après pluñeurs mois de prifon, 
appliqué à la queftion extraordinai- 

re. Il expire enfin fur la roue, en 

proteftant à la face de Dieu de fon 

innocence. 

Ce qui vous furprendra, Milord, 

c’eft que lefprit de vertige avait tel- 

lement faifñ les Juges, qu'ils con- 
damnerent cet infortuné contre tou- 
tes les Loix. Non-feulement il ny 
avait pas un feul témoin qui dépofàt 
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Contre; mais 1l y en avait d’irrépro- 
chables , qui atteftaient fon innocen- 
ce. Immédiatement après la mort du 
pere, on avait rendu un fecond arrêt 
contradiétoire , qui ouvrait les por- 
tes. de la prifon à la veuve, à fon 
fils, à fon ami & à fa domeftique. 
Cette femme courageufe eut à peine 
fecoué fes chaines , que confternée 
encore du coup affreux qui lavait 
accablée , elle fe traina au pied du 
Trône , pour y implorer la juftice du 
Souverain. Ses malheurs lui avaient 
attiré des amis puiflans , qui lui pro- 
diguerent leur crédit & leur argent. 
Notre Philofophe ne fut pas un des 
moins ardens à la fervir : cette caufe 
fi flétriflante pour l'humanité, était 
bien faite pour intérefler un cœur 
tel que le fien (a ). 


oo) 


(a) Les Juges nommés par Sa Majeité 
our revoir ce procès, ont déclaré tout d'une 
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Cependant , au retour de la belle 
faifon , nous partimes, ma niece &£ 
moi, pour Amflerdam. Ce ne fut 
pas fans bien de regrets &c de pleurs, 
que nous nous féparèmes de l’hon- 
nête homme à qui nous avions de fi 
grandes obligations. 

J'avais penfé fouvent à vous don. 
ner de nos nouvelles : ma mece le 
voulait ; mais toute réflexion faite , 
le Chevalier, dis-je à ma mece, eft 
fans fortune ; comment pourrait -1l 
foutenir une femme qui ne lus appor- 
terait rien. Allons aux /zdes, nous y 
réufrons ; 8 quand nous aurons ra- 
maflé du bien , nous repañlerons en 
Europe : nous informerons alors le 
Chevalier de tout ; & s'il eft encore 


voix les Accufés innocens & abfous. La mé- 
moire de Jean Calas à été réhabilitées & Sa 
Majefté à accordé 36 mille livres à cette fa- 


mille infortunée. 
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hbre , comme je n’en doute pas , ül 
partagera notre fortune, 
Monfieur, dis-je en interrompant 
M. Boffant, permettez-moi de m’é- 
lever contre cette façon de raifonner, 
Que vous m'eufliez épargné de pei- 
nes, fi vous en aviez agi différem- 
ment ! 1] n’y aurait point de lacune 
dans ma vie ; le vice & le chagrin 
n'auraient pas rempli les interftices 
de ma jeunefle. J'avoue que ma for- 
tune n’était rien ; mais en m’atta- 
chant à la vôtre , n’aurais-je pas pof 
fédé un tréfor dans ma chere & ai- 
mable Miladi: ; ma fortune était fai. 
te... Langage d’amant , interrompit 
M. Boffanr ; vous auriez fait naufrage 
avec nous ; nous ferions peut - être 
morts tous trois de mifere dans cette 
île : au lieu que le Ciel vous y a en- 
voyvé pour nous fauver , en nous 
procurant toutes les commodités de 
la vie ; & fi le même hazard qui 


| G v} 


Re 


a 


156 MÉMOIRES 
nous ya jettés, peut nous en fare 
fortir, nous avons de quoi mener 
une vie douce dans notre patrie ; 
nous pourrons même , Ce qui doit 
être compté pour beaucoup, étre 
utiles aux malheureux. Ne blâmons 
famais la Providence dans le cours 
des événemens , elle fait mieux que 
nous ce qui nous convient ; & fou- 
vent ce que nous regardons comme 
un très-grand malheur, eft pour nous 
Ja fource du bonheur. Je fus obligée 
de convenir que M. Boffant avait 
raifon. Il reprit ainfi fon récit. 
Nous trouvâmes à Am/fferdam un 
vaifleau , qui n’attendait que le pre- 
mier bon vent pour mettre à la voi- 
le ; il était chargé pour Batavia. Je 
fis marché avec le Capitaine pour 
notre pañlage ; & ayant converti une 
grande partie de notre argent en 
marchandifes , nous nous embar- 


uÂMeSe . 
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Notre navigation fut heureufe ; 
à peine nous arretâmés-nous quel- 
ques Jours au cap de Bônne -Efpé- 
rance, Le vent continuant à être fa- 
vorable | nous nous rendimes en 
moins de fix femaines , au Royaume 
de Bantam. La curiofité ; l'envie de 
nous inftruire, nous y fit féiourner 
quelques jours. Les Hollandais y jouif. 
fent d’une très grande confidération, 
Un Hollandais qui y était établi de- 
puis quelques tems , s’offrit de nous 
conduire par-tout: le Palais fut ce 
qui nous parut de plus remarquable. 
L’architetture | quoiqu’irréguliere , 
n'eft pas fans agrément. L'or & la 
foie font prodigués dans l'intérieur 
du Palais , fans goût à la vérité; mais 
le coup-d’œil ne laifle-pas d’en être 
éblouiffant. 
Les fieges confiftent dans des piles 
de carraux rangés avec fymétrie aux 
quatre coins de chaque chambre. I 
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ne fe préfenta pas un feul efclave 
dans-notre marche. Le Hollandais à 
qui je-demandai la caufe de cette 
folitude , me dit que dans tous les 
appartemens du Ror:il ny avait pas 
habituellément dix domeftiques. Le 
gros des Officiers qui le fervent , eft 
dans un quartier féparé ; &6t ceux 
qui demeurent plus près de fa per- 
fonne , n’y font que pour avertir au 
premier figne, celui dont le Roi de- 
mande quelque fervice. 

Nous vimes des fenêtres une efpece 
de jardin diftribué en allées , &t rem- 
pli de caïfles qui contenaient diffé- 
rens arbriffaux. Au fond , lon voyait 
une grille percée en arcades ; qui 
donnaient dans un jardin beaucoup 
plus grand , ëe qui laiflatent apper- 
cevoir deux ailes de bâtiment , dont 
mes yeux ne purent mefurer l’éten- 
due. Il n’eft permis à perfonne de 

paffer cette grille, filon n’eft appellé 
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Rien ne nous parut plus curieux & 
plus agréable dans ce Palais » qu’une 
grande voliere où l’on a raffemblé 
toutes les efpeces d’oifeaux qui font 
Connus dans les Zndes. La variété de 
leurs figures & de leur plumages for 
me un fpeétacle dont mes yeux ne 
pouvaient fe raflafier. La voliere eft 
d’ailleurs fi belle, qu’on la prendrait 
pour un Temple magnifique : elle eft 
à l'extrémité du quartier des fem- 
mes , pour leur fervir d’amufement. 
Au fortir du palais, nous allâmes 
vifiter la ville. Les rues ne font point 
pavées , ce qui en rend le fond pref. 
que toujours poudreux ou fale ; mais 
toutes les maifons font riantes par la 
continuité des vernis & des peintu- 
res. Îl n’y a point d’édifices publics, 
excepté quelques lieux de retraite 
pour les malades & pour les pauvres. 
Nous rendîmes vifite à quelques Z7- 
diens de la connaiflance de notre 
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Conduéteur. Ils nous firent l'accueil 

le plus obligeant ; 1ls nous préfente- 

rent d’excellens vins de plufieurs 

endroits renommés, avec une forte 

de pâtifferie compofée de riz, de miel 

& d'épices : outre l'agrément du 

goût , elle a la propriété de nettoyer 

leftomac & de le fortiñer. 

En général le fpeëtacle de la ville 
forme une perfpeétive extrêmement 
riante. Un mélange de maifons pein- 
tes , {éparées par des jardins plantés 
de cocos , &diftinguées par un grand 
nombre de petites tours bâties fur 
différens modeles , font le premier 
objet qui fixe les yeux. Les Hollan- 
dais, les Chinois, les Malays , les 
Abyfins, & quantité d’autres Mar- 
chands qui font établis à Bantam, 
ont léur demeure hors de la ville. 
Chacun s’eft bâti dans le goût de fa 
Nation, ce qui donne une variété 
fort agréable aux fauxbourgs., qui 
font d’une grande étendue. 
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Nous ne fimes que très-peu de 
féjour à Bantam. Un heureux vent 
nous ayant fait fortir du détroit de 
la Sonde dans peu d'heures, nous en- 
trâmes le jour fuivant dans le port de 
Batavia. 

La nature n’a rien fait de fi propre 
à charmer les yeux , que les énvirons 
de cette fameufe ville. Des canaux, 
des allées d’arbres, des bâtimens ma- 
gnifiques , font les premiers objets 
qui fe préfentent à ceux qui touchent 
au rivage ; & la campagne ne paraît 
qu'une grande ville, au milieu de 
laqueile Baravia eft commeærefferrée, 
Elle n’a pourtant guères moins d’é- 
tendue qu’Amflerdam ; elle eft bâtie 
dans le même goût, c’eft-à-dire , que 
toutes fes rues font arrofées d’un 
large canal, & plantées de grands 
arbres, qui donnent des deux côtés 
un ombrage continuel, Le port eft 
large & commode; c’eft ce qui fe 
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préfente à la premiere vue. Mais les 
beautés particuleres, les richefles 8 
le fafle de cette magnifique ville , 
furpaffent toutes les defcriptions. Les 
Hollandois ne différent de ceux de 
l’Europe que par la corruption des 
mœurs , & le fafte qui y eft porte 
a l'excès. Les plus fages & les plus 
grofliers y prennent bientôt le goût 
de toute la mollefle Affatique. Le 
luxe de leurs habits & de leurs meu- 
bles , la multitude de leurs efclaves, 
l'air de grandeur & d’opulence avec 
lequel ils paraiflent en public , la 
dépenfe qu'ils font pour leur table 
& pour leurs plaifirs, donnent la 
plus haute idée du monde d’une Ré- 
publique qui eft repréfentée à deux 
mille lieues de fon centre par de tels 
fujets. 

On ne voit point pañler dans les 
rues la femme d’un Marchand, fans 
la prendre , à {on train , pour une 
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Princefle qui marche en triomphe au 
milieu de fes fujets. Elle eft portée 
fur un brancard foutenu par un grand 
nombre d’efclaves ; elle en a d’autres 
qui la précédent, d’autres qui la fui- 
vent : Por &t la foie éclattent fur fa 
voiture & dans fes habits; elle eft 
garantie du foleil ou de la pluie , par 
des tentures dont la galanterie égale 
la richefle ; on eft éble oui de la mul- 
tude & de l’éclat de fes diamans. 

La Maïfon de Ville, la {alle du 
Confeil, Parfenal, les magañns font 
des édifices à P'atavia, dont on ad- 
mire la beauté, Tous ces bâtimens, 
comme la plupart des rues de la ville, 
portent les mêmes noms qu'à 4mf° 
Lerdarm. 

À la réferve des marchandifes qui 
fe confument par l'ufage, le com- 
merce de Batavia n’eft que d’entre- 
pôt: ainfi l’on n'y voit ni manufac- 
tures , n1 ouvriers bien habiles, 
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ni inventions nouvelles ; enfin riex 
de ce qui s'offre de toutes parts à 
Londres & à Amfterdam. Tout, y eft 
apporté des Indes pour la Hollande, 
ou de la Hollande pour les Indes. On 
y travaille néanmoins les perles & 
les autres pierreries ; mais la plupart 
des autres marchandifes font ou dans 
les magafins , d'où elles doivent être 
tranfportées fuivant leur deftination, 
ou fur les vaifleaux qui s'arrêtent au 
port, & qui payent les droits du 
pañlage , foit en allant, foit à leur 
retour. 
Voilà, Milord , quelques obferva- 
tiona fur la Capitale de Hollande en 
ile. J'ai cru qu’elles ne vous déplai- 
raient pas, & je les ai hazardées, 
Vous n'ignorez pas que dans la guerre 
de 1672 , il fut convenu unanime- 
ment dans un Grand Confeil tenu à 
ÆArmfierdam , que toute la Hollande 
fe tranfporterait dans cette riche Co: 
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lonie, fi la France avait obtenu un 
fuccès de plus. Ce n’eft pas , felon 
mo1, ce qu'oneut fait de plus mal; 
les marais de la Hollande ne valent 
pas la peine qu'ils donnent ; & il 
vaut mieux faire tout le commerce 
des Indes, être comme les Souve- 
rains de l’Afie , que de ne figurer que 
comme une puiflance ordinaire en 
Europe. 

Je portais des lettres de recom- 
mendation pour un des principaux 
Négocians de Baravia, J'en fus très- 
bien reçu: mon nom lui était connu ; 
1l avait même eu des obligations à 
feu mon pere, & ne l'avait pas ou- 
blié. Il nous logea chez lui, & nous 
donna fa table, Peu content de ce 
premier fervice , ilfe chargea de nos 
marchandifes , & les fit valoir pour 
fon compte. Nos fonds triplerent 
dans peu de mois ; il nous aflocia 
alors à fes entrepries : en moins de 
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deux ans nous nons vimes riches de 
plus de cent mille écus, 

Il s’était pré fenté pendant cet inter- 
valle plufieurs partis pour ma niece ; 
mais fidelle à fes premiers engage- 
mens , elle les avait tous refufés. 
Lorique je vis nos affaires en fi bon 
train , je propofai à ma niece de re- 
tourner en Europe. Vous m'avez 
prévenu, mon cher oncle, me dit- 
elle ; j'allais vous le propofer moi- 
| même. Notre fortune fuffit pour me- 
ner une vie douce dans le fein de la 

médiocrité ; le Sage n’en defire pas 
davantage. Partons : le Chevalier ne 
nous aura peut-être pas oubliés ; 1l 
me fera doux de lui offrir ma main 
avec mon cœur, 

Nous mimes promptement ordre 

À nos affaires ; nous primes des let- 
tres de change fur la banque d’Amf- 
serdam , pour la valeur de ce que 
nous poffédions ; &c après avoir afluré 
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d’une reconnaiffance éternelle notre 
bon & généreux Négociant, nous 
nous embarquâmes pour Arnflerdam, 

Les premiers jours de notre navi- 


gation furent très-beaux ; fur le foir 
du troifieme 
2 
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le tems fe couvrit , 
les nuages s’amoncellerent > & bien- 


tôt il s’éleva une tempête furicufe. 
Tout accoutumés que font les Ma- 
telots à de femblables accidens s'1r6 
Convinrent qu’ils n’en avaient Jamais 
vu de pareille, Le Capitaine faifi de 
frayeur , nous avoua que nous étions 
tous perdus , fi ce tems-là duraiten- 
core quelques heures, Nous avions 
ferré toutes nos voiles 5 & dans lime 
pofhbilité de refter fur le pout , on 
laiffait rouler le navire au gré des 
flots. Au milieu de la confternation 
générale, ma niece feule était d’une L 
tranquillité merveilleufe, Je Padmi- 
fais, fans pouvoir limiter. Toutes 
mes réflexions fur la certitude de la 
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mort, fur l'efpoir d’une autre vie 5 
fur ma conduite pañlée ; qui ne me 
reprochait rien d’effentiel, ne dimi- 
nuaient pas mes frayeurs. Je lavoue- 
rai, Milord , la Philofophie me pa- 
air d’un faible fecours dans ces mo- 
mens terribles, où l’ame toute trou 
ble” n’eft occupée : que du danger 
préfent. La religion peut feule adou- 
cir l'amertume & les horreurs de la 
mort, Cependant le vaifleau pouffé 
fur un rocher , s’entrouvre avec un 
fracas épouvantable , Peau y entre 
en fi grande abondance , qu’ilne nous 
refle plus la moindre efpérance : le 
cri du défefpoir fe fait entendre de 
tous côtés. Dans le tems que cette 
foule d'hommes -éplorés attend en 
tremblant la mort, la grandeur du 
péril me rend toute ma préfence d’efr 
prit. Je me {aifis de deux ou trois 
planches , qui fortemen! liées en'em- 
ble , formaient une efpece de radeau ; 


êt 
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& ayant paflé une corde autour de 
ma nmiece & autour de moi > ln At- 
rache au radeau, & m'abandonne à 
la fureur des flots. Le navire fut en- 
glouti à l’inftant, Après avoir VOgUÉ 
quelques heures dans une fituation 
aufñ violente , les forces commen- 
çaient à nous manquer , lorfque nous 
fûmes pouflés dans cette île. Si] avait 
fallu refter encore une demi-heure 
fur les flots, nous aurions fans doute 
péri. J’avais | heureufement pour 
“nous , dans mes poches une bouteille 
de liqueur ; j’en fis avaler quelques 
gouttes à ma niece, j’en avallai moi. 
même. J'avais fur moi une Pierre à 
fufñil, un briquet : nous ramaffâmes 
quelques morceaux de bois ; & ayant 
fait du feu, nous nous féchâmes. 
Nous nous retirâmes dans une ca- 
verne qui n’était pas éloignée du ri- 
vage, nous en bouchâmes lentrée 
avec nos planches, Epuifés de laf- 
Partie, IT . EH 
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tude , nous y dormimes d’un fommeil 
profond juiqu’au jour fuivant. 

Nos forces étant entiérement réta- 
blies , nous parcourümes le côté de 
l'ile où nous avions aborde , &t nous 
fixâmes notre demeure où vous nous 
avez trouvés. Des herbes, des fruits, 
des coquillages , du poiflon , ont fait 
pendant quelques mois toute notre 
nourriture, 

Mon tempérament affaibli déja par 
l'âge & par le chagrin, ne put ré- 
fifter à un genre de vie fi extraor= 
dinaire ; je tombai dangéreufement 

malade , je touchais à ma dermere 
heure. Si j'avais du regret à la vie, 
c'était pour ma malheureufe niece, 
que je laiffais feule dans un défert, 
dénuée de toutes les commodités de 
la vie. Dans cette déplorable extré- 
mité, le Ciel vous a envoyé à notre 
fecours. Notre fituation , de défef- 
pérée qu’elle était, eft devenue tout- 
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4-Coup fi gracieufe , que tous nos 
Vœux font comblés, Si le bonheur 


habite fur la-terre  1l a certainement 


fixé fa réfidence parmi nous. M, Bof- 
Jant termina ainfi fon récit. 

Mais, Monfeur lui dis-je, mon 
cher & bien-aimé oncle > VOUS n’a- 
VEz point parlé, dans votre récit de 
Julie , cette jeune perfonne à qui je 
dois tout, puifqu’elle a fauvé Mi/a- 
di... Julie, répondit-il > NOUS fuivit 
à Batavia ; nous Py avons laiflée , 
avantageufement établie avec un r:- 
Che Artifan. Avant de vous avoir 
trouvé , je faifais fond fur elle "fi 
J'étais jamais aflez heureux pour for- 
tir de cette île, Il n°’eft pas néceffaire 
de vous dire que nous avons tout 
perdu , en faifanr naufrage. J’efpere 
Pourtant que fi les Perionnes qui 
m'ont donné des lettres de change, 
ne font pas mortes , elles ne feront 
point difficulté de nous rendre notre 
Hi 


1792 MÉMOIRES 
bien , fi le foit nous rend jamais à 
notre patrie. Je réunis dans ce dé- 
{ert, Monfeur, lui dis-je, les plus 
cheres affeétions de mon cœur : la 
vertu , l'amour & l’amitié m'y filent 
de fi heureux jours , que fi je äefire 
de retourner en Europe, c’eft uni- 
quement pour vous procurer les dou- 
ceurs néceflaires à votre âge. 
VPavoue', Milord, me répondit 
M. Boffant, que fi vous ne confidé- 
riez que vous-même , la fituation 
dans laquelle fe trouve un homme 
de votre caraëtere , eft préférable à 
toute autre ; mais fongez que nous 
nous devons à la fociété, que vous 
y adouciriez les maux d’une infinité 
de malheureux, & que la Providence 
ne vous a pas fait naître au milieu 
des hommes , pour pañler votre vie 
dans un défert… Si je conviens de 
la jufteffe de ce que vous avancez, 
lui dis-je , Vous conviendrez auf , 
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Monfieur , que cette même Provi- 
dence , maïtrefle des événemens, 
nous ayant jettés tous les trois dans 
cette ile , il faut fe réfigner fans 
murmure à fes ordres. Mon obéif= 
fance n’eft pas bien méritoire , ajou- 
tai-Je , en embraffant tendrement ma 
chere Miladi, Nous nous leyvâmes, 
& nous reprimes , en continuant 
notre promenade , le chemin de l’ha. 
bitation : chacun y vaqua à fes occu- 
pations ordinaires. 

Cependant Miladi s’apperçut qu’elle 
portait dans fon fein des fruits de 
notre mutuelle tendreffe. Cette dé- 
couverte fit un plaifir inexprimable 
au bon M. Foflant. Dans toute autre 
circonftance, elle m'aurait enchanté; 
mais de quel fecours pouvions-nous 
être à Miladi ? Son tempérament 
d’ailleurs très-délicat me donnait tout 
à appréhender pour fa vis. Je n’au- 
rais fans doute pas furvécu à un 
DRE 
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pareil coup ; la feule idée m’en fai- 
fait frémir. Il m’arrivait fouvent de 
m'attrifter jufqu'aux larmes ; Miladi 
me faifait des tendres reproches fur 
ma triftefle. 

Commencez-vous, me difait-elle, 
à vous laffer de cette vie douce & 
uniforme , qui avait tant de charmes 
pour vous. Votre plus grand plaifir 
eft de vous retirer à l'écart pour y 
rêver. D’où peut venir ce change- 
ment? Votre époufe ne vous ferait- 
elle plus chere ? ... Quel reproche , 
mon aimable Miladi ! que je le mé- 
rite peu! & qu'il affigerait votre 
Snoux , fi votre tendreffe pour lui ne 
perçait à travers ! Moi , ne plus vous 
aimer ! moi qui donnerais ma vie 
pour vous, moi quine fouffre que 
de vos maux , moi qui ne fuis trifte 
que parce que je redoute l'inftant que 
je defirerais avec ardeur dans toute 
autre circonftance, Ah ! Miladr', vous 
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devriez pourtant connaître le fond 
de mon cœur , de ce cœur qui vous 
adore... Mon cher ami , me voilà raf. 
furée , me dit-elle avec le fouris de 
l'amour ; pardonnez ces allarmes 
affez naturelles à qui aime autant que 
je le fais. La moindre apparence de 
réfroidiflement de ta part, me glace 
d’effroi; ton changement ferait fans 
doute bientôt fuivi de ma mort ; il 
faut fi peu de chofe pour accabler 
une ame fenfible... M. Boffant vint fe 
mêler à un entretien fi tendre. Le 
bon homme pleurait de. joie", en 
voyant notre union. Il ne pouvait 
aflez remercier le Ciel de la faveur 
inefpérée qu'il lui faifait fur la fin de 
fes jours. 

Nous étions allés nous promener 
un après-midi à quelque diftance de 
notre habitation. L'endroit était dé- 
couvert &c élevé ; nous contemplions 


avec une morne admiration le fpec- 
H iv 


176 MÉMOIRES 
tacle fublime & impofant de lim- 
menfe Océan. Je crois appercevoir 
tout - à - coup un objet mobile, qui 
me parut un vaifleau, Je le fixe avec 
d'excellentes lunettes d’approche , 
que je portais toujours fur moi. Je 
ne me trompe pas, m'écriai-je, 
voilà un navire qui dirige fa route 
du côté de l’oueft : la conftru&tion 
m'en paraît anglaife ; mais à fa ma- 
nœuvre embarraflée , je juge qu’il 
doit avoir beaucoup fouffert, M. Bof: 
Jant en porta le même jugement, Je 
ne perdis cependant pas un moment. 
Ayant promptement ramaflé en un 
tas plufieurs morceaux de bois , j'y 
mis le feu. J’eus lieu de penfer qu’on 
l'avait apperçu du vaifleau ; car je 
remarquai qu'il portait toutes fes 
voiles , & que la proue était tournée 
de notre côté. 

Cependant les nuages fe grouppent 
dans l'air , & l’obfcurciflent ; il fe 
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leve de terre un vent furieux, qui 
augmentant par intervalles , fufcite 
a la fin la plus terrible tempête. 

La pluie, la grêle, les éclairs , 
la foudre nous contraignent de re- 
gagner avec précipitation notre de- 
meure. Miladi toute éperdue fe jette 
entre mes bras. Son tendre cœur 
était fi ému, qu'à peine pouvait- 
elle prononcer diftinétement une pa- 
role. Mon cher ami, me dit - elle 
enfin en balbutiant, que je plains 
les infortunés qui font dans ce navi- 
re ! Quelles graces n’avons-nous pas 
à rendre à l'Etre fuprême qui nous 
a réunis dans cette île! nous y jouif- 
fons de toutes les douceurs de la 
vie , fans être expofés à des périls 
auffi affreux; pourquoi voudrions- 
nous en fortir ? 

Vous voyez, interrompit M. Bof- 
Jant, la folle des hommes: au lieu 
de cultiver en paix le champ pater- 
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nel , ils facrifient leur fanté , 115 COU- 
rent chercher la*mort aux extrémi- 
tés du monde ; & quel motif les 
conduit ? eft-ce le devoir ? eft-ce la 
gloire? Non, c’eft un vil, un fordide 
intérêt ; c’eft l'envie d'acquérir des 
richefles : pour quel ufage encore Es 
Eft-ce pour le foulagement des mal- 
heureux >? Non, c’eft pour pañler le 
refte de leurs jours dans le fein de 
Ja mollefle, du luxe & du vice ; c’eft 
pour multiplier les moyens de cor- 
rompre l'innocence ; c'eft pour écra- 
{er fous les roues d’un char fuperbe, 
la faible & timide indigence ; c'eft 
fouvent pour faire triompher flin- 
juftice , pour fe fouftraire au pou- 
voir des Loix, pour arracher une 
époufe chérie des bras de fon ten- 
dre époux , pour plonger dans lin- 
famie une famille refpedtable ; pour 
avoir une table abondante & déli- 
Cale. 
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Aïnfi raifonnait M. Boffant avec 
autant de vérité que de force. Nous 
lécoutions, & nous lui applaudif- 
fions. L’orage continuait cependant 
avec la plus grande violence ; nous 
crûmes même fentir quelques fecouf. 
fes de tremblement de terre, Ce‘ne 
fut que le lendemain, bien avant 
dans la matinée » que le vent s’ap- 
paifa Le ciel reprit fa férénité or- 
dinaire, Je montai fur le fommet 
d’un rocher ; mais je ne découvris 
plus rien : nous ne doutâmes pas 
que le navire que nous avions ap- 
perçu la veille , n’eût péri. 

Nous reprimes nos occupations 
ordinaires. La Philofophie , l'amitié 
& l’amour nous tenaient lieu de ce 
qui nous manquait. J’étais forti un 
matin , pour aller refpirer le frais: 
en jettant par hazard les yeux du 
côté de la mer , Fapperçus à une 
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ment dont l'afliéte immobile me fit 
juger qu'il avait échoué fur un banc 
de fable. Je retourne promptement 
annoncer cette nouvelle à ma fem- 
me & à M. Boffant. 

Le tems était beau , la mer calme: 
J'aienvie, leur dis-je, de me ren- 
dre dans mon canot à bord de ce 
navire, qui vraifemblablement eft 
le même que nous découvrimes ces 
jours pañlés. Ma femme eut de la 
peine à y confentir ; l’efpérance de 
pouvoir fauver quelqu'infortuné , la 
détermina. Elle voulait m'accompa- 
gner ; il ne fallut rien moins que mes 
prieres & l’autorié de M. Boffanr, 
pour la retenir. Je détache mon ca- 
not, je me lance dedans ; & me 
fervant des rames, je voguai vers le 
vaiffeau , qui pouvait être au plus 
éloigné d’une lieue. J'arrive en moins 
de trois quart-d'heure ; je trouve , 


comme je l’avais conjeëluré , le vaif- 
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feau échoué fur un banc de fable ; 
J'attache mon canot ; & à l’aide d’un 
cable, dont un des bouts fe trouva 
heureufement fous ma main, je 
monte fur le pont, j'entre dans la 
chambre de la poupe , j’apperçois 
un homme & une femme qui fe te- 
naient étroitement embraflés. C’eft 
dans cette attendriflante fituation, 
que ces infortunés avaient reçu le 
coup de la mort. L’eau qui était en- 
trée avec impétuofité , les avait 
étouffés. Ils me parurent jeunes lun 
êt l’autre. Hélas, me dis je à moi- 
même ! voilà fans doute deux tendres 
époux qui ont été enlevés au milieu 
de leur carriere; 1ls ont péri, tan- 
dis qu'ils fe flattaient de jouir d’une 
nombreufe fuite d'années : le coup 
paru de ce bras tout-puiffant , qui 
déracine les chênes, qui renverfe 
les montagnes, les a réduits en pou- 
dre, Que font devenus ces projets 


192 MÉMOIRE 
de fortune , qui leur avaient fait 
quitter leur patrie, pour braver les 
plus grands périls ? Que leur refte- 
t-il de ces plaifirs vifs & purs que 
leur prodiguaient Pamour ; & dont 
l’image eft fi énergiquement rendue 
par cette attitude touchante. Tout 
a péri avec eux ; voilà donc où nous 
devons tous aboutir dans peu d’an- 
nées, Faibles & infenfés mortels, ce 
terme affreux que vous ne pouvez 
éviter , devrait bien vous guérir de 
lamliton , de la foif des richefes, 
de la haine, de l’envie, de toutes 
les pat. ons violentes qui vous livrent 
la guerre , fi vous y fixtez quelque- 
fois vos regards. Mettriez-vous tant 
de hauteur dans vos procédés ; trai- 
teriez-vous avec tant de dureté ceux 
que la fortune a placés au deffous de 
vous, fi vous penfez que nés égaux , 
vos cendres doivent dans peu fe mê- 
ler & s'incorporer les unes dans les 
autres, 
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À côté de ces infortunés, était 
étendu un jeune enfant, qui confer- 
vait encore , à travers les horreurs 
de la mort, les graces de fon age ; 
il femblait me fourire. Heureux voya- 
geur , qui à peine embarqué , êtes 
entré au port, m'écriai-je |! vous 
n'avez pas éprouvé ces peines, ces 
travers , ces chagrins fi ordinaires 
dans le cours de la vie, & qui ar- 
rachent fouvent des larmes au cou- 
rage le plus ferme. 

Je parcourais cependant le vaifleaus 
chaque pas que je faifais redoublait 
mon ferrement de cœur : ici c’é- 
taient des matelots , là des jeunes 
filles , plus loin des hommes riche- 
ment vêtus. Par la grandeur du bâti- 
ment , par ce qui paraïflait à mes 
yeux dans les endroits où leau n’a- 
vait pas pénètré , je jugeai qu'il 
devait être richement charge. Quel- 
ques papiers que.Je trouvai dans Îa 
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chambre du Capitaine , m’apprirent 
qu’il était Anglais, qu'il appartenoit 
à la Compagnie des Indes, & qu'il 
était parti de Batavia pour retourner 
à Londres. 

J'avais à peu près vifité tout ce 
qui n’était pas fous l’eau. J’allais re- 
gagner mon canot, en remettant au 
lendemain une vifite plus exaëte , 
lorfque j'apperçus auprès de la proue 
une porte qui avait échappé à ma 
premiere recherche. La proue étant 
extrêmement élevée , il était à pré- 
fumer que l’eau n’y était pas entrée. 
J'ouvre cette porte avec empreffe- 
ment ; le premier objet qui fe pré- 
fente à ma vue, cft une jeune per- 
fonne étendue fur une petite cox- 
che. La régularité des traits , les 
graces de la figure, perçaient au tra- 
vers de l'extrême pâleur. Je foupi- 
rai, la croyant morte; mais en m'ap- 
prochant pour la confidérer de plus 
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près, je crus m'appercevoir qu’elle 
refpirait encore ; je ne mérompais 
pas , Je la fouleve; & la prenant 
dans mes bras, je defcends dans le 
canot. Fier du précieux fardeau dont 
j'étais dépofitaire , je vogue avec.cé- 
lérité vers le rivage. La tendre Mi- 
ladi, déja inquiette de mon retarde. 
ment , m'y attendait avec fon oncle, 

À peine eüs-je abordé , que jettant 
les yeux fur la jeune perfonne , qui 
était allongée à côté de moi toujours 
privée de fentiment : Que vois-je, 
s’écria-t-elle ? eft-elle morte , mon 
ami? Non, lui dis-je ; maïs fon éva- 
nouiflement eft fisprofond, qu’il de- 
mande les fecours les plus prompts 
& les plus-efficaces. Nous nous hâ- 
tâmes de la tranfporter à notre do- 
micile. 

La pauvre Julie, difait Miladi , 
dans quel état je la revois ! Que je. 
ferais heureufe, fLelle en revenait ! 
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Mon ami, vous l’aimerez , quand 
vous la céfnaîtrez: c’eft cette même 
Julie à qui j'ai de fi grandes obliga- 
tions, & que Je laiflai mariée à Ba- 
tavia. La Providence ne nous l’a pas 
amenée ici pour la faire périr à nos 
yeux ; c'eft au contraire une dou- 
ceur , une confolation ,unereflource 
qu’elle nous a ménagée. 

Miladi , en arrivant chez nous, 
n'eut rien de plus preffé que de la 
déshabiller elle-même, & de la met- 
tre dans un lit bien chaud. Les li- 
queurs fpiritueufes ne furent pas 
épargnées ; nos foins eurent enfin 
le fuccès que nous nous en étions 
promis. Au bout de quelques heures, 
la jeune perfonne ouvrit les yeux ; 
peu à peu elle reprit Pufage de fes 
{ens. À mefure qu’elle revenait à elle- 
même , elle témoignait fa furprife de 
fe trouver avec des perfonnes incon- 
nues, dans un lieu dont elle n’avait 
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pas la moindre idée. Mi/adi ne vou- 
lait pas paraître jufqu’au lendemain , 
appréhendant avec raifon que fa pré. 
fence ne fit une trop forte impref- 
fion fur un corps déja affaibli. 

Tranquillifez-vous , Mademoifelle, 
dis-je en m’approchant du lit ; vous 
êtes 1:1 en füreté avec des perlonnes 
qui prennent le plus vif intérêt à ce 
qui vous regarde... Je lui préfentai 
un confommé, qu’elle prit en me re- 
merciant par un léger mouvement 
de tête. Le fommeil de la nuit réta- 
blit entiérement fes forces. Miladr 
ne voulut cependant point fe faire 
connaître que je ne l’eufle préve=" 
nue, 

A chaque mot de mon récit, Ju- 
lie faifait une exclamation, Lorfque 
enfin je lui eus appris que Mademoi- 
felle de Konisbers était ma femme, 
qu’elle était avec fon oncle dans cette 


même île où la tempête’ nous avait 


188 MÉMOIRES 
tous jettés : Cù eft-elle ? que je la 
voye , s'écria-t-elle ! que j’embrafle 
fes genoux ; que j'expire de plaïfir , 
aux pieds de ma bonne Maitrefñle ! 
Tu n'auras pas loin à aller , ma 
chere Julie, dit ma femme en fe 
précipitant entre fes bras. Elles mê- 
lerent leurs larmes, elles confondi- 
rent leurs embraflemens. Cette fcene 
touchante ‘dura quelques minutes. 
Des. cœurs durs qui calculent, le 
compas & l’équerre à la main, tout 
ce qui eft du reffort de la décence, 
trouveront extraordinaire & ridicule 
qu’une femme de condition prodigue 
les careffes à une femme qui a été 
long-tems à fon fervice. Les cœurs 
durs ne font point faits pour appré- 
cier le fentiment ; & les cœurs fen- 
fibles , qui font les feuls dont on 
doive ambitionner les fuffrages, ne 
défapprouveront point les tranfports 
de Miladi ;.fi l'on veut fe rappeller 
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fur-tout , que cette Julie Pavait en- 
levée du goufre où les malheurs d 
la guerre l'avaient précipitée. 
Julie nous apprit qu'ayant gagné 
à Batavia de quoi vivre honnête. 
ment dans fon état, elle avait dé- 
terminé fon mari à repañler en Eu- 
TOpe ; qu'après quelques jours de 
navigation , ils avaient beaucoup 
fouffert d’une tempête , 


€ 


qui les avait 
répouflés à la vue de notre ile; 


qu'ils avaient apperçu diftinétement 
le feu que j'avais allumé ; & que, 
comme ils cherchaient un endroit 
où 1ls puffent aborder en füreté > ils 
avaient été furpris par le dernier 
orage, qui les avait jettés en pleine 
mer ; & qu’enfin après avoir été 
quelques jours le jouet des vagues , 
ils étaient venus échouer fur ce bang 
de fable. Pour moi, ajouta-t-elle , 
quand J'entendis nos Matelots crier, - 
nous fommes perdus ; quand je vis la 
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mer entrer avec furie dans le vaif- 
feau , & en battre les flancs à coups 
redoublés , je me jettai fur mon lit; 
la frayeur me fait , bientôt je per- 
dis connaiflance. Mon mari m'avait 
quitiée pour aller aider à la ma- 
nœuvre ; fans doute il a péri... Elle 
donna quelques larmes à fa mort. 

Je compris par le récit de Julie, 
que tout ce qui s’était trouvé fur le 
pont, avait êté écrafé ou fubmergé 
par la violence des vagues qui fon- 
daient fur le vaifleau , & que par 
une efpece de miracle , l'eau n'avait 
point pénétré dans la chambre où 
elle était. 

Je retournaï au navire le jour fui- 
vant ; je fis inutilement les plus exac- 
tes perquifitions, Je ne trouvai que 
des cadavres: je pris dans la cham- 
bre du Capitaine, une malle remplie 
d'habits & de linge de femme, du 
linge de table, quelques uftencilles 
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qui pouvaient fervir à notre ufage, 
& un fac d’or qui pouvait contenir 
à peu près mille guinées, y joignis 
un lit complet , du riz, de la très- 
belle farine, & une caiffe d’excellent 
vin de Madere, 

Tenez, disje à Julie, en lui re- 
mettant les mille guinées, voilà qui 
vous appartient , ma belle enfant... 
Nous n’en avions apporté que cinq 
gens , Milord, me dit-elle ; fi vous 
retournez au vaifleau , vous les trou- 
vérez au pied de mon lit, dans un 
petit coffre où font mes hardes.….. 
J'irai, j'apporterai ce coffre, répon- 
dis-je; mais ceci n’en eft pas moins 
à vous : fi nous revoyons jamais 
l'Europe , cela pourra vous fervir. 

Je fis effetivement le lendemain 
un nouveau voyage au navire ; j'en 
emportai le coffre de Julie, une 
douzaine de couverts d'argent, quel- 
ques paires de draps , une caïfle de 
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livres , une autre remplie de fucre 
& de bougie , une canevette d’eau 
de fleur d'orange , &c quelques pic- 
ces d’étoffes des Indes. C’eft à peu 
près tout ce que je pus tirer d'un 
très-gros bâtiment , qui‘était parti 
quelques jours auparavant de Bata- 
yia , richement chargé. 

Tout cela contribua à mettre un 
furcroît d’aifance dans notre genre 
de vie. Nous nous voyons pour longi 
tems à l'abri de toute efpece de be- 
foin ; ma femme trouvait dans Julie 
une compagne aimable, qui fur-tout 
dans la circonftance préfente , pou- 
vait lui être d’une grande reflource. 

Il me reftait une aflez grande quan- 
tité de planches; j'en conftruifis deux 
chambres à côté de celles de M. 
Boffant , Yune pour Julie , nous oc- 
cupions Miladi à moi l’autre. Je les 
tapiflai avec les étoffes des Indes, 
que j'avais tirées du navire ; je pra- 

tiquai 
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tiquai dans le derriere une falle que 
Je tapiflai de même ; je fis du refte 
ma cuifine | indépendamment- d’un 
immenfe mapgañin , où étqent nos 
uftenciles ; ainfi, Milordacune des 
commodités de la vie ne nous man- 
*uait dans cette aimable folitude. 

Cependant Miladi avançait dans 
fa groffeffe ; j'en redoutais le terme ; 
je ne pouvais, fans frémir , penfer 
que fa vie allait être expofée. Je la 
priai de ne plus fe mêler des foins 
dû menage : fon état demandait du 
repos. M, Boffant le lui repréfenta ; 
ce ne fut qu'avec répugnance qu'elle 
fe rendit à nos prieres, tant cette 
chere époufe aimoit la vie adive ; 

nous ne la quittions prefque pas , 

M. Boffant fur-tout , que l’âge com- 

mençait à rendre pefant. Au dé 

clin du jour , lorfque les affaires du 
de hors étaient finies, nous nous 


raflemblions tous , fans en CXCEp- 
II, Partie, L 
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ter Julie ,dans la falle ; nous y faifions 
une leéture commune à laquelle nous 
mêlions nos réflexions : la conver- 
fation fugcédait à la leéture. Dans la 
familiaritéun entretien plein de 
charmes , dans le doux épanche- 
ment de nos cœurs & de nos ames, 
nous ne penfions même pas à ce 
monde trompeur & méchant , dont 
nous ne faifions plus partie. En effet ; 
en réfléchiffant à toutes les traveries 
que nous y avions efluyées ; que 
nous avions peu de fujet de le re- 
gretter ! Si l’aimable Julie , que nous 
aimions tous , & qui le méritait par 
les rares qualités dont elle était 
avait-eu un époux ; OU fi 
M. Boffant avoit voulu 
notre fatisfaétion eût 


douée , 
moins âgé » 
sunir à elle , 
été complette : je lui en parlai, 6 
très - férieufement ; le préjugé ne 
regne pas dans noîte île , lui dis-je , 


je vois peu d'apparence d'en fortir ; 
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dans un âge avancé vous confervez 
toute la fraicheur de Ja Jeuneffe ; 
Pourquoi ne pas vous donner une 
compagne ; Julie eft jeune, d’un ca- 


rattère aimable , d’une figure inté. 


reflante ; elle a eu » ileft vrai, le 


malheur. d’avoir une faibleffe ; mais 
Outre qu'elle la réparée par la ma- 
nière dont elle a vécu depuis ; 
dans un défert où la raifon feule 
exerce fon empire , elle doit feule 


être écoutée & faire taire le 


préjugé, 
Je v 


ous entends, interrompit M, Bof= 
art , VOUS voulez que j’époufe Ju= 
lie ; je conviens que la faute qu’a 
fait un enfant de douze ans peut ne 
pas tirer à conféquence , fur : tout 
lorfqu’elle a été effacée par plufieurs 
années de régularité ; auffi ce n’eft 

pas ce qui m’empêche de donner les 

mains à cette affaire ; La vraie , la 

{eule objeétion qu'il eft impoffible 
de détruire , eft tirée de mon âge ; 
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le beau préfent à faire à une jeune 
perfonne de vingt ans, qu'un vieil- 
lard feptuagenaire ! Pourrais-je me 
flatter d’en être jamais aimé ? il faut 
{e rendre juftice , Milord , à mon âge 
on ne doit penfer qu'à la mort. Si 
vous me citez quelques vieux fous 
qui ont penié différemment , je vous 
répondrai qu'on ne doit point les 
prendre pour modèles , & que je fe- 
rais très-fâché de partager:leur ridi- 
cule ; je fus obligé d'accorder à 
M. Boffant quil avait raifon ;iln’en 
fut plus queftion. 

Je ne quittai prefque plus Milad , 
excepté peut-être une ou deux fois 
la femaine que je fortais pour aller 
à [a chaffe ; je n’en revenais jamais 
fans apporter au logis quelque piece 

de gibier. 

J'y avais pafé un jour une partie 
de l'après midi, & je ny avais pas 
perdu mon tems; J'avais tué deux 


bu CHEV. DE Kirpar. 197 
Perdrix que je me faifais un plaifir 
de préfenter à Miladi. Je reprenais 
le chemin de l’habitation , J'apperçois 
M. Boffant. Je vous cherche depuis 
long -tems, mon ami > me dit-il, 
Pour vous apprendreune bonne nou- 
velle, Votre femme eft accouchée le 
plus heureufement du monde d’une 
fille . elle ne fait qu’un cri après vous: 
Julie a demeuré auprès d'elle, & 
j'ai accouru. À ces mots Jj'embraflai 
tendrement le bon M, Boffant , & 
doublant l’un & l’autre le pas, nous 
arrivâmes dans peu de minutes. M- 
ladi me tendit les bras d’aufi loin 
qu'elle me vit; je m’y précipitai, & 
la tins étroitement embraflée set 
mouillai de mes larmes, j'étais com- 
me hors de moi- même de la voir 
échappée à un péril que je me figu- 

rais fi grand, 

Les mouvemens de l'amour fatis- 
faits, je me livrai tout entier à ceux 
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de la nature. Je pris ma chere enfant 
des mains de Julie | je la’ regardai 
avec ce plaifir pur qui n’eft connit 
que des peres tendres : je me jettai 
à genoux pour remercier l'être fu- 
prème des faveurs dont 1l me com- 
blait ; je li offris cette jeune inno- 
cente , en le priant de la prendre fous 
fa divine proteétion , & de lui don- 
ner en partage la vertu. Il n’était pas 
queftion de lui donner une nourrice ; 
mais nous aurions été à Londres, 
que c’eût été la même chofe; fa 
mere s’en était expliquée avec moi 
dans le commencement de notre ma- 
riage. jamais, dit-elle, jamais je ne 
fouffrirai qu’une autre que moi allaîte 
mes enfans ; que de rifques de toute 
efpece ne courent pas ces innocentes 
créatures, lorfqu’elles font nourries 
par une femme mercenaire; fi vous 
voyez des enfans mal conftitues , 
mal fains , faibles , délicats, n’en 
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cherchez pas d'autre raifon ; fi vous 
voyez leurs inclinations vicieufes {e 

” développer avec l’âge, & produire 
quelquefois les effets les plus fu 
neftes , attribuez-le au lait qu'ils ont 
fucé : ah! mon ami, une mere ne 
ferait pas obligée de nourrir fes en- 
fans ? c’eft fon premier devoir, Qui 
eft-ce qui aura foin de fon enfant , fi 
elle l’abandonne ? Eft-il vraifembla- 
ble qu’une étrangere , une femme de 
la Le du peuple , ait les entrailles 
d’une mere ? Tel était le langace de 

cette digne & vertueufe époufe. 

M. Boffant ne fe poflédait pas 
d’aife ; 1 embraflait tour-à-tour la fille 
& la mere ; parfaitement rétablie 
au bout de quelques jours, elle reprit 
fes occupations ordinaires. Cet évé- | 
nement avait répandu la gaieté dans A 
notre petite fociété ; nous jouiflions 
tous de la meilleure fanté , fans em- 
barras , fans tracafleries à efluyer, L 
I iv || 
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fans inquiétude pour l'avenir, nous 
menions la vie la plus tranquille &c la 
plus douce; contens de notre foli- 
tude , nous attendions fansimpatience 
le moment d’en fortir. 

Ma fille cependant erandiffait ; fes 
pieds délicats commençaient à former 
des pas, fa langue à articuler des 
mots ; fes traits fe developpaient , 
ils annonçaient déja la phifionomie la 
plus intéreflante, {on tein s'animait. 
Aimable enfant ! quels doux momens 
elle me faifait pafler ! combien fes 
petites carefles m’enchantaient ? Elle 
avait le regard de fa mere ; à l’âge de 
cinq ans, fa taille était déja fine ët dé- 
liée : au milieu des plus douces émo- 
tions que me faifait éprouver la natu- 
re, une idée venait cependant m'at- 
trier quelquefois : hélas ! me difais- 
je , cet enfant avec tant de charmes, 
avec un cœur fans doute fenfible , ne 
connaîtra jamais les douceurs d'un 
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amour réciproque : eft-ce pour pañler 
fes jours dans l'indifférence que la 
nature la comblée de fes dons les 
Plus précieux ? quoi > Pas un être de 
{on efpece avec qui elle puifle par- 
tager les peines & les plaifirs de 
l'exiftence , à qui elle puiffe ouvrir 
fon cœur ? que je prévois une vie 
trifte pour cette chere enfant ! Ces 
réflexions faifaient fouvent couler 
mes larmes ; Miladi y mêlait les fien- 
nes. Par une fatalité attachée à notre 
miférable humanité, & qui prouve 
bien, Milord , que l'homme ne doit 
pas chercher ici-bas le bonheur , ce 
défert qui avait d’abord eu tant d’at- 
traits pour nous, nous devint peu-à- 
peu infupportable ; nous nous plai- 
gnions amérement de la cruauté du 

fort qui nous y reténait fi long-tems ; 

nos yeux étaient fans cefle fixés fur 
le rivage ; notre imagination frappée, 
nous répréfentait à tout moment un 

I v 
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vaifleau qui abordait , & fur lequel 
nous nous embarquions pour retout- 
ner en Europe : quand je dis nous , 
je ne parle que de ma femme & de 
moi. M. Boffant & Julie étaient dans 
une affiette plus calme : fi quelque 
chofe les inquiétait , c'était le chan- 
gement fübit qui s'était opéré en 
nous. Cet état de délire dura pluñeurs 
mois ; les difcours fenfés de M. Bof- 
fant, la raïon & le tems nous ren- 
dirent infenfiblement à nous-mêmes ; 
nos defirs s’affaiblirent ; nous nous 
réfignâmes à la volonté de celui qui 
dirige tous les événemens ; nous ne 
fongeâmes plus qu'à éducation de 
notre chere fille. 

Je me chargeai de la culture de 
Vefprit, & fa mere de ce qui avait 
trait aux occupations de fon fexe ; 
nous nous attachâmes fur-tout l’un 

& l’autre à lui élever lame , à l’orner 
de toutes les vertus ; eloïgnés de la 
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fociété , nous n'avions ni exemple à 
combattre , ni préjugé À détruire ; 
cette ame douce & fimple prenait 
dans nos mains la forme que nous 
voulions lui donner ; nous admirions 
fa pénétration. 

Sachant par expérience combien 
les lettres fortifient lame en Péclai- 
rant , de quel fecours elles font dans 
ces momens cruels où la fortune ap- 
péfantit fur nous fes plus rudes coups, 

J'appris à ma fille, outre la Latin & le 
Français , l’Hiftoire ancienne & mo- 
derne , la Géographie, la Géométrie, 

& cette partie de la Philofophie qui 

apprend à l’homme fes principaux 

devoirs , tant par rapport à lui-mé- 
me , Que par rapport à la fociété dont 

il fait membre : à l'égard de la Phy- 

fique , elle) n’étudia que la partie 

expérimentale , tout le refte étant 
fyftématique | & devant par confé- 
quent être rangé dans la clafle des 

{ y 


RE 


mr 


—— 


ps ET 


204 MÉMOIRES 
chimeres ; je lui fis auffi lire la Lo- 
gique de Port-Royal, ouvrage ad- 
mirable pour former le jugement : 
elle fe portait à l'étude avec une 
ardeur que j'étais fouvent obligé de 
modérer. 
Cependant il fallut fonger à nous 
rocurer du bled , le nôtre diminuait 
A vue d'œil. M. Boffant , maloré fon 
âge de quatre-vint ans , voulut abfolu- 
ment partager le travail ; jaidéja dit 
que nous étions En poffeffion de plu- 
fieurs inftrumens de labourage , nous 
avions auf des livres d'agriculture ; 
d’après nos leétures & nos obferva- 
ons fur la nature du fol, & fur le 
climat , nous défrichämes une piece 
de terre que nous enfemençämes ; 
notre travail ne fut pas infruétueux : 
le tems de recueillir étant arrivé » 
dix facs de bled nous en rendirent 
cent, c'était aflez pour être à l'abri 
de la difette pendant quelque tems, 
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Nos femmes , fans excepter: ma 
fille qui avait à peine neuf ans , nous 
aiderent à couper le bled, à te bat- 
tre, à le cribler & à le ferrer dans 
le magafn que j'avais établi dans le 
derriere de notre domicile. 

Il y avait près de quatorze ans que 
nous étions dans ce défert , lorfque 
nous elmes le malheur de perdre M. 
Boffanr. Malgré fon âge très.avancé, 
la vigueur de fon tempérament nous 
faifait efperer de le conferver encore 
quelques années. Il mourut de la mort 
des juftes , fans douleur , fans con- 
vulfions , prefque fans agonie , fe 
connaïflant jufqu’au dernier moment. 
Cette ame vertueufe alla fe réunir 
à {on créateur ; 1l nous donna fa 
bénédiétion avant de mourir , en 
nous priant de modérer notre affic- 
tion. MWavez.- vous cru , immortel, 
nous répetait-1l fouvent : apres avoir 
fourni une auffñi longue carriere 
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n’eft-1l pas jufte de ceder la place aux 
autres ? je meurs content , puifque 
je vous laiffe heureux. Que vous paf- 
fiez vos jours dans cetteile, ou que 
le hazard vous en fafle fortir , votre 
bonheur me paraît fohidement établi. 
Rangés autour de fon lit, nous ne 
répondions rien ; notre filence &c 
nos larmes parlaient pour nous; le 
bon-homme était feul d’une fermeté 
admirable. Après avoir vécu comme 
il avait fait, fa mort ne pouvait être 
que douce. Nous lui rendimes les der- 
niers devoirs avec le plus de folem- 
nité qu’il nous fut poffible. L'île four- 
niffait quelques carrieres de marbre; 
nous chofimes une pierre très-belle , 
que nous plaçames fur fon tombeau. 
J'y gravai cette infcription. U/#7 hom- 
me vertueux repofe ici, plien de confiance 
en l'être fupréme, il attend le moment 
où ilira Le rejoindre dans limmenfité 


des cieux. 
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Ma fille n’était plus un enfant ; fon 
jugement était fi formé à l’âge de 
treize ans, qu’elle était pour nous 
une compagne charmante qui rem- 
plaçait le bon M. Boffans ; elle avait 
fi bien profité de l'éducation que nous 
lui avions donnée, que je foupirais 
de voir tant de talens & tant de 
charmes demeurer inutiles dans l’oi- 
fiveté d’une folitude. Elle était d’un 
caraëtere doux & porté à la mélan- 
colie ; par goût , elle eût toujours 
voulu être fenle , un livre à la main ; 
mais elle fe faifait violence pour nous 
tenir compagnie : fa converfation 
avait autant de douceur que de foli- 
dité; la candeur elle-même fiégeait 
fur fes levres : il eût été difficile de 
trouver une phifionomie plus tou- 
chante, les yeux , les cheveux & les 
{ourcils, du plus beau noir du monde, 
le tein brun , mais uni & coloré , la 
bouche petite & verveille, Les dents 
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admirables, la taille droite , fouple 
& déliée, la jambe divine ; une lé- 
gere teinte de mélancolie ajoutait 
encore à l'intérêt qu’elle infpitait ; 
nous l’adorions fa mere & moi. 

Il ne nous reftait prefque plus 
d’efpérance de fortir de notre ïe, 
lorqu'un matin , un bruit fourd , fem- 
blable à celui du canon, nous tira 
de notre habitation. Nous gaignâmes 
le rivage ; nous apperçümes , à l’aide 
de nos lunettes d’approche , deux 
vaiflaux qui fe canonnaient vivement * 
le vent les pouffait de notre côté ; 
enceffet, ils ne furent bientôt plus 
qu'à une demi-lieue de File. Je re- 
marquai alors diftinétement , que c’é- 
rait un vaiflau Ançlais qui attaquait 
avec furie un vaiffeau Français : celui- 
ci fe défendait avec vigueur; mais 
quoique d’égale force , l’avantage 
1 vifiblement pour nous ; notre 
\rtillerie était beaucoup mieux fer- 
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vie, & le-feu de la Moufquererie 
fupérieur, | 

Après un combat très-vif qui dura 

près d’une heure , le vaifleau Français 
reçut un coup de canon à fleur d’eau ; 
qui le coula bas, Nous vimes ce gros 
vaifleau englouti dans un tourbillon 
qui s’éleva fur la furface de l’eau. A 
linftant le vaifleau Anglais mit {a cha. 
loupe en mer, pour fauver > S'il était 
pofüble , quelques-uns de ces mal- 
heureux. 

Je ne perdis cependant pas un 
moment ; après avoir allumé du feu , 
je courus chercher un fufil ») & j'en 
tirai plufieurs coups confécutifs. Ils 
furent entendus : dans le moment 
on déracha du vaifleau un petit ca= 
not , avec deux hommes, ils prirent 
aifément £erre. 

Quelle fatisfa@tion pour nous de 
voir nos concitoyens , après avoir 
été fi long -tems ifolés fur la 
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terre ! je ne pouvais me laffer de 
leur faire des queftions : 1ls me pa- 
rurent très-étonnés de trouver une 
famille Anglaife dans ce défert ; mais 
ils le furent bien davantage , quand 
je les eus conduits à notre habitation; 
ils admirerent l’ordre qui y regnait ; 
à peine concevaient -ils ce qu'ils 
voyaient, d'où pouvait venir cette 
abondante provifion de toutes Îles 
chofes néceffaires à la vie dans un 
lieu inhabité. Je leur offris une cola- 
tion , ils l’accepterent avec plaifir. 
L'un d’eux fervait en qualité de vo- 
lontaire , il avait reçu une éducation 
diftinguée ; 1 nous apprit que la 
guerre s'était allumée depuis peu 
entre les deux Couronnes, au fujet 
des limites de l'Amérique Septen- 
trionale, qu’en revenant des Indes ; 
& faifant route vers l’Angleterre , 
ils avaient rencontré le vaiffeau Fran- 
çais , qu'ils venaient de couler a fond ; 
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mais que la viétoire leur avait coûté 
cher , qu’ils avaient perdu beaucoup 
de monde , entr’autres leur Lieutes 
nant & quelques-uns des principaux 
Officiers, qu'ils avaient beaucoup de 
bleflés, & que leur vaiffeau faifant 
eau de toutes parts , ils feraient obli- 
gés de le radouher au premier en- 
droit où ils pourraient relâcher, Je 
lui confeillai de mouiller dans le pa- 
rage où ils fe trovaient, étant affez 
difficile qu'ils puflent trouver un 
ancrage plus commode & plus für ; 
je lui propofai même d’aller fur le 
Champ trouver leur Capitaine pour 
l'y déterminer : ma propofñition fut 
acceptée ; ils me conduifirent à bord : 
& me préfenterent à M. Keppel, leur 

Capitaine. C'était un jeune homme 

d'une phifionomie martiale , plein 

d’efprit, & paraiflant uniquement oc- 

eupé de fon métier; il fut curieux de 

favoir l'événement qui m'avaitconfiné 
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dans cette île, & la maniere dont j’ÿ 

avais vécu pendant tant d’années. 

Quand je leus fatisfait , il alla par 

mon confeil mouiller à l’entrée d’une 

petite baye, qui était à l'E de Pile, 

Je le quittai pour aller rejoindre ma 

femme & mafille, qui commençaient 
à être inquiettes de mon abfence. 

M. Keppel vint le lendemain nous 
rendre vifite , 1l parut enchanté de 
l'ordre , du goût , de l'élégance qui 
reonait dans notre habitation cham- 
pêtre ; il dit les chofes les plus obli- 
geantes à ma femme & à ma fille, il 
ajouta qu'il allait profiter de l’occa- 
fion pour donner un radoub à fon 
vaifleau , qu’il me priait de trouver 
bon quil fit conduire à terre fes 
bleflés , & qu'il envoyât couper le 
bois qui lui était néceflaire. Je lui 
répondis qu'il était maître abfolu dans 
l'ile, que je lui offrais mes fervices 
dans tout ce qui dépendait de mot, 
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& que pour toute grace, je lui de- 
mandais le paffage pour ma famille 
& pour moi. Il m’accorda ma de- 
mande , & ne voulut abfolument rien 
prendre -pour notre nourriture. 

Je parcourus avec lui une bonne 
partie de l’île pour chercher un ter. 
rein propre à afleoir fon camp. Nous 
choisîmes une petite coline en em- 
phithéatre , plantée d'arbres >) &ar- 
rofée de plufieurs ruiffeaux qui four- 
niffaient une eau pure & délicieufe 
au goût , elle était d’ailleurs à peñ de 
diflance de la mer. Dès le jour fui- 
vant , 1l y fit tranfporter les malades : 
& les bleflés ; ils furent fuivis des 
Chirurgiens & des Charpentiers, Lui- 
même trouvant que fa fanté était 
dérangée, y fit drefer fa tente » & y | 
vint pafler quelques jours. Je le pref- L 
fai vainement de prendre la chambre 
qu'avait occupée M. Boffans : il était 
trop ami de l’ordre , pour fe féparer 
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de fes gens; 1 partageait fes foins 
entr'eux & fon vaifleau ; les Char 
pentiers y travaillerent avec tant d’ar- 
deur , que dans peu de jours 1l fut en 
état de tenir la mer. Il mourut quel- 
ques blefés ; mais les fecours efficaces 
que l’on donna À ceux dont les blef- 
{ures n’étaient pas mortelles, la falu- 
brité de l'air, l'excellente eau qu’ils 
buvaient , les eurent bientôt rétablis: 
Milord K eppel fe trouvant lui-même 
parfaitement bien , ne fongea plus 
qu’# continuer {a route. J'avais fait 
tranfporter à bord la plus grande 
partie de nos effets ; A4ilord avait eu 
la bonté de nous céder deux pe- 
tites chambres qui communiquaient 
par une porte, l'une pour Miladi &t 
moi , l’autre pour ma fille & pour 
Julie; cette chere fille était depuis 
quelques jours d’une triftefle qui me 
pénétrait. Je voulus en favoir la rai- 
fon. Mon cher papa , je vous l'avoue- 
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fai fans détour » Me dit-elle, Je re- 
grette notre folitude, c’eft mon pays 
natal, je l'aime, J'y Mmenais d’ailleurs 


une vie fi douce, toujours fous vos 


yeux &:-fous ceux de la Maman 3 
point de befoins , ou dumoins des 
befoins aïifés à fatisfaire ; point de 
foucis, loin des miferes & loin des 
vices fi communs fur le théâtre du 
monde : quel avenir différent fe pré- 
Pare pour nous; j'en juge par tout ce 
que je vois depuis que ces gens ci 
ont abordé dans l’île ; leur langage 
feul me revolte. Ma chere enfant , 
vous pouffez trop loin la mifantropie, 
répondis-je ; nous fommes nés pour 
vivre en fociété , pour fupporter 
mutuellement nos defauts > Pour nous 
entr'aider dans ce lieu de pañage., S'il 
ÿ a beaucoup de vices fur la terre k 
il y a auf de grandes vertus. Obligée 
par bienféance de voir quelquefois 
les gens vicieux , vous ne vous lierez 
qu'avec ceux qui mérireront votre 
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eftime par la douceur & la pureté de 
leurs mœurs. Les propos que vous 
entendez journellement , font parti- 
culiers à cette efpece d'hommes nés 
& élevés dans la grofhéreté ; ceux 
que vous verrez dans la fuite; quel- 
ques vicieux qu'ils foient , au fond du 
cœur, empruntent toujours le largage 
de la vertu; c’eft un hommage qu'ils 
lui rendent ; après cela, ma chere 
fille , fi la vie bruyante êt tumultueufe 
ne vous convient pas , VOUS pourrez 
vivre dans le fein de la fociété , auffi 
ifolée qu'ici. Nous ne nous quittons 
pas , nous ne nous quitterons Jamais ; 
{ois-en aflurée , enfant de mon cœur ; 
ajourais-je, en la ferrant entre mes 
bras, en la baignant de mes pleurs. 
Pouvais-je lire dans Pavenir , lorfque 
je tenais ce langage ? Nos jours ne 
font pas à nous , qui eft-ce qui peut fe 
promettre une heure de vie? mais 
n’anticipons pas l’ordre des événe- 
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db quelques jours, ma femme , 
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ordres pour le combat ; on fe baftin= 
gua ; chacun courut à fon pofte. Les 
canons furent chargés; 1l n’eût pas 
convenu , que renfermé avec les 
fEmmes , j’eufle été tranquille fpec- 
fateur du combat ; ma patrie n’était 
toujours. chere: dans des occafions 
pareilles , Milord , tout citoyen doit 
être foldat. Je priai Milord Keppel 
de m’employer partout où il jugerait 
à propos; Je lui repréfentai qu'ayant 
fervi quelques années, je ferais peut- 
être aflez heureux pour pouvoir me 
rendre utile, Je vous fuis obligé , me 
répondit - il en fouriant , J'accepte 
avec-plaifir vos: offres ; Vous pren 
drez., fi vous voulezbien, votre place 
auprès de mot, Êt vousme ferez très- 
néceflairé. 
Pouflé par un vent frais , ce navire. 
hithbientôr à portée d'être vu difunc- 
tementr; il portait pavillon Anglais, 


mais la ‘mâture & la ‘confiruétion 
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étaient Françaifes, ce qui nous fit 
redoubler nos précautions 5 quand 
il fut plus près , il aflura fon pa. 
Villon ; il n’y eut plus alors moyen 
de douter que ce ne fût un de nos 
compatriotes > Mais nous ne défar- 
mämes que lorfqu’on en fût con- 
vaincu : ils cnvoÿerent une chaloupe, 
montée par un de leurs Officiers. 
Selon le rapport qu'il fit à M, Keppel , 
ce vaifleau était parti de Portsmouth 
quelques mois auparavant ; fa defti- 
nation était pour la Jamaïque , où il 
conduifait une centaine de filles & 
autant de jeunes gens ; mais une vio- 
lente tempête , après lui avoir fait 
doubler la pointe de PAfrique , l’a- 
ait jetté dans ces mers. 

Je vous ayouerai , Milord > que je 
ne me déterminai pas fans peine à 
abandonner l’agréable folitude dans 
laquelle javais mené pendant tant 
d'années une vie fi douce ; Je crois 
K :ï; 
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même , que fans la confidération de 
ce que je devais à ma famille , je n’au- 
rais jamais pu m'y réfoudre. Je com- 
mençais à entrer dans cet âge où la 
plupart des hommes aiméntle repos; 
l'habitude d’ailleuts'me l’avait comme 
rendu néceflaire. Miladi penfait à- 
peu-près comme moi. 

Nous marchions de compagnie 
avec le Capitaine Pirt, & nous ne 
devions nous féparer qu’à la pointe 
de l'Afrique. Notre vaifleau était 
monté par cinq-cens hommes d’équi- 
page , prefque tous jeunes, & rem- 
plis de bonne volonté, il était percé 
à quatre-vingt ; celui du Capitaine 
Pis l'était à cinquante, & portait 
environ trois cens hommes. Milord 
Keppel , quoique l’objet de fa muf- 
fion fût rempli , & qu'il füt forti vic- 
torieux du combat , crut devoir 1e 
fignaler par quelque exploit avant de 
quitter ces parages. 
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A l'embouchure du fleuve S enepal eft 
un fort que les Français y ont conf- 
truit , pour être maîtres de l'entrée 
du fleuve , & pour défendre l’île de 
Gorée quisn’en eft pas éloignée ; cette 
ile eft un objet de la derniere con- 
féquence pour eux , elle eft lentre- 
pôt de leur commérce d'Afrique ; 
ils y font la traite de leurs Nesres. 
_S’emparer du Fort , fe rendre maître 
de l'île , c'était porter à leurs Colo- 
nies d'Amérique un coup dont il 
était difficile qu’elles puflent fe rele- 
ver ; C'eft le glorieux projet qu’ofa 
former. Milord Keppel. IL profita 
d'un calme de quelques jours pour 
raflembler les principaux Officiers 
des deux vaiffeaux ; il me fit la grace 
de m’admettre À ce Confeil ; il nous 
fit l'ouverture de fon projet, & l’ap- 
puya des raifons les plus propres à 
nous en perfuader l'utilité & la gloire 
qui nous en reviendrait : avec ces 


K ii; 


222 MÉMOIRES 

deux motifs réunis ; la gloire & lin- 
térêt , on obtient des hommes tout 
ce qu'on veut ; le projet de Mr/ord 
Keppel fut tnanimement applaudi ; 
il ne fut plus queftion que de con- 
certer les moyens les plis propres 
à le faire réuffir ; on S'en rapporta 
-deflus à l'intelligence & à lhabi- 
leté de Milord : voici comme la chofe 
s’exécuta. 

Nous jettâmes lPancre à quatre 
lieues de l'embouchure du fleuve : la 
côte étant en cet endroit garnie d’une 
chaîne de rochers , & formant plu-. 
fieurs coudes , 1l était impofhblé 
qu'on pût nous appercevoir du Fort: 
M. Keppel favait qu'il n'était sarde 
que par uné garnifon de deux cens 
hommes ; il crut qu’un paréil nom- 
bre des fiëns fuffrait pour lempor- 
ter; il choifit ce qu’il avait de meil- 
leur, & eut la bonté de m’en donner 
le commandement. Envain Miladr 
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& ma fille firent leurs efforts pour 
m'empêcher de l’accepter , je leur 


répondis par ces deux Vers d’un 
PoëreFrançais. 


Je ne fais fi l'amour peut nous rendre excü. 
fables, 

Mais il ne doit jamais nous rendre mépri- 
fables, 

Elles tremblaient , je les raflurai ; 
elles pleuraient , je les confolai: A 
l’entrée de la nuit, j’embarquai mon 
monde dans deux chaloupes , & nous 
voguâmes tranquillement vers le ri- 
vage. Milord Keppel nous fuivait avec 
fes deux vaifleaux , afin de nous pro- 
téger , s’il était néceffaire | par le 
feu de fon artillerie. Nous arrivimes 
vers le minuit ; un filence profond 
regnait fur la côte; la nuit était obf- 
cure: nous débarquâmes , fans op- 
pofition, une demi-lieue au-deffous 
du Fort. Milord s'était emboffé à la 
portée du canon. 
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Le débarquement fait , je rangeai 
mes foldats fur une feule colonne 
qui avait très-peu de front & une 
grande profondeur , & je les con- 
duifis dans cet ordre jufqw’à la con- 
trefcarpe. La mer s'étant retirée, 
avait laiflé le foflé a fec ; je m’arrêtai, 
nous n'avions pas été apperçus ; per- 
fonne ne remuait dans le Fort. J’or- 
donnai à un bas-Officier , dont Mi- 
lord Keppel m'avait vanté l'intrépi- 
dité , de defcendre avec dix hommes 
choifis dans le foflé , & de donner 
l’efcalade. Si la fentinelle vous dé- 
couvre, lui dis-je, vous répondrez 
au qui vive ; Frante. Si elle fait feu , 
elle vous manquera ; vous la poi- 
gnarderez , & vous irez avec dix 


hommes fondre fur la garde qui eft à 


la porte, elle n’eft compofée que de 
huit hommes, dont vous aurez bon 
marché ; vous ferez foutenu par cin- 
quante hommes, qui netarderont pas 
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à vous fuivre, Maitre de la porte, 
Vous nous l’ouvrirez , vous baiferez 
le pont-levis ; le refte me regarde, 
La chofe fut exécutée comme je 
l'avais ordonné & prévu, La Senti- 
nelle fut égorgée , fans avoir tiré 
feulement un coup de fufil ; la garde 
furprife , n'oppofa point de réfiftan- 
ce. Je me vis dans moins d’un quart- 
d'heure maître dela porte & de /a place 
d'armes | fans avoir perdu un feul 
homme : cependant un des foldats de 
la garde , qui avait eu Je bonheur de 
s'échapper, court aux cazernes , & y 
donne l'allarme. Le bruit {e répand 
que les Anglais font dans le Éorts: 
chacun prend fes armes. Ils acco 
fe ranger devant la porte des 
75, la plupart encore en chemife. 
Leur Commandant fe met à leur 


tête, & les exhorte À ne point perd 
Courage, 


tems ; 


urent 
Caÿer- 


re 
Je n'avais point perdu de 
après n'être emparé de la 
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porte, des ramparts & de la place 
darmes, & y avoir établi des Corps- 
de-Garde , afin d'aflurer nos derrieres, 
je marchai droit aux cazernes ; en 
recommandant à mes gens un pro- 
fond filence , & de ne tirer qu à bout 
portant. 

À peine fümes-nous à portée , que 
les ennernis firent une décharge , mais 
fans beaucoup d'effet , je n'eus que 
quatre foldats tués , & deux bleffés ; 
nous les joïgnimes fur le champ 3 & 
ayant fait la nôtre à quatre pas , nous 
en mimes plus de cinquante hors de 
eombat : prefque touit ce qui reftait , 
mit bas les armes , en demandant 
quartier. Le Commandant lui-même, 
après quelques momens de réfiftan- 
ce, demanda à capituler ; il s’était 
retiré avec vingt foldats dans une 

tour qui dominait le fort : il aurait 
pù sy défendre quelques tèms ; sil 
avait eù des vivres | 
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Le jour commençait à paraître: 
J'avais fait arborer fur le rampart le 
pavillon Anglais ; pour que Milord 
Keppel fût inftruit de nos avantages, 
Je lui envoyai un Officier » pour lin- 
former en détail de heureux fuccès 
de nos armes, & lui demander fés 
ordres ; je crus d'ailleurs qu'il con- 
venait de le laiffer maître dés articles 
de la capitulation ; il parut fenfible 
à cette attention de ma part ; & 
après quelques politeffes TÉCIPTO= 
ques , 1l envoya dire au Comman- 
dant Français qu'il ne voulait en- 
tendre à aucune capitulation, fi on 
ne le mettait en pofefion de l’île 
de Gorée. Celui-ci répondit que la 
chofe ne dépendait pas de lui, mäis 
que fi Milord voulait lui permettre 
d'aller trouver le Commandant en 
chef qui y réfidait , il ferait tous fes 
efforts pour le déterminer ; efe@i. 
vement, Milord le lui ayant permis, 
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il revint le lendemain avec plein-pou- 
voir de terminer cette affaire, Les 
articles de la capitulation furent 
dreflés & fignés le même jour. /:- 
Lord Keppel fut mis en poffeffion de 
l’ile de Gorée & de fes dépendances, 
&c il s’engagea à faire conduire en 
France les deux Commandans & la 
garnifon qui pouvait monter à trois 
cens hommes ; mais 1l ne voulut 
jamais permettre qu'ils emportaflent 
leurs armes , & il eut raïfon. Oblige 
de laifler à Gorée une Garnifon de 
deux cens hommes , à peine lui en 
reftait-il trois cens. Ainfi cette con- 
quette importante ne coûfa à lAn- 
gleterre qu'une demrheure de com- 
bat & fix ou fept hommes. 

Avec quelle fatisfa@tion , avec quel 
tendre épanchement de cœur, ma 
femme & ma fille m’embraferent ; 
elles avaient paflé ia nuit dans des 
trances mortelles; elles maudiflaient 
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mille fois le moment où M. Keppel 
avait abordé à notre île. Qu'on ex- 
pole fa vie , difait Miladi, lorfque 
par état on y eft obligé, lorfqu’on 
eft payé pour le faire , à la bonne- 
heure ; mais qu’un chef de famille, 
fans néceflité, & par amour pour 
la gloire , aille hazarder une vie 
fi néceffaire aux fiens , c’eft ce qui 
eft entiérement oppofé aux principes 
de la faine morale. Vous vous trom- 
piez , Miladi , une aveugle tendrefle 
vous faifait illufion , & obfcurciflait 
vos lumieres naturelles. Tout citoyen 
doit être foldat dans l’occafon , & 
tout motif doit céder à celui de fe 
rendre utile à fa patrie. Le vil merce- 
naire qui ne fert que pour la paye, & 
qu'autant de tems qu’il eft payé , eft- 
1l capable de rien de grand, de loua- 
ble , de beau ? L'amour de la gloire , 
lui-même, ce reflort fi puiffant fur 
les grandes ames , qui a produit tant 
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de belles a&ions , eft infiniment au- 
deffous de lamour de la patrie, & 
j'ofe dire qu’il n’y eut que ce der- 
niet motif qui me mit les armes 
à la main dans l’ile de Gorée : l'expé- 
dition finie, je me trouvai dans la 
clafle ordingire des citoyens paifibles. 
Nous arrivâmes heureufement au 
Cap de Bonne-Efpérance | nous y 
mouillâmes quelques jours pour pren- 
dre des rafraïchiflemens , & nous 
étant féparé. du Capitaine Pis, qui 
fit voile vers la Jamaïque , nous pour- 
fuivimes notre route ; après trois 
femaines de navigation , nous débar- 
quâmes à Portsmouth. Milord Keppel 
partit le même jour, pour aller ren- 
dre compte à la Cour du fucces de 
fon voyage , il ne nous quitta, aw’a- 
près nous avoir réitéré fes offres de 
fervice , & nous avoir fait promettre 
de lui donner de nos nouvelles. 
Je pris un appartement à Ports- 


ir 
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mouth , & j'y reftai quelques jours , 
autant pour nous délafler des fati- 
gues de la mer, que pour concerter 
fur le parti que nous prendrions. 

C'était un fpeëtacle bien agréable 
pour ma fille , que cette quantité 
d'hommes & de maifons , raflemblés 
dans uh même lieu; fa curiofité ne 
pouvait fe fatisfaire , elle me faifait 
À tout moment de nouvelles quef- 
tions fut Chaque "objet qui fe préfen- 
tait à fa vue. 

J'avais écrit à Londres pour favoir 
fi le bon M. Brufs vivait encore ; 
appris avec bien du plaifir , que 
dans un Age très-avancé , il jouiffait 
d'une fanté parfaite. Il ne fut pas 
plutôt imformé de mon arrivée à 
Portsmouth, que verfant des larmes 
dejoie, il aîla fur le champ arrêter 
une berline , & n'eut rieñ de plus 
preflé que de ve sit nous toindre. 


Nous allions p'endre du the, lorf- 
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que je le vis entrer; je le reconnus 
fans peine , malgré le changement 
que quinze années avaient pu ap- 
porter fur fon vifage. Ses cheveux 
blancs lui donnaient un air plus ref- 
peétable. Nous nous timmes long- 
tems étroitement embraffés , fans 
pouvoir proférer une parole. Je 
vous revois encore , s’écria - t - il à 
la fin, Milord ; que l’£tre fuprême 
difpofe aétuellementt de mes jours ! 
combien de pleurs j’ai donnés à votre 
mort ! Lorfque nos fens plus raflis 
nous permirent de jetter les yeux fur 
les objets qui nous environnaient , je 
préfentai à M. Brufs Miladi & ma 
fille : il les falua avec refpe&. Je lui 
fis un détail circonftancié de tout ce 
qui m'était arrivé depuis notre fépa- 
ration. Ce bon vieillard m’écoutait 
avec tran{port ; il ne pouvait aflez 
admirer les voies impénétrables de la 
Providence , qui m'avait jetté dans 
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ée défert pour me réunir à la ver- 
tueufe Mademoifelle de Konisberg , 
que J'avais cru morte pendant fi 
long-tems. Il en prit occafon de nous 
rappeller une chofe , à laquelle nous 
ne penfons plus. Votre mariage con- 
traété à la face de Dieu, avec le con- 
fentement de M. Boffant, eft fans 
doute très-légitime , nous dit-il, mais 
1l faut abfolument , les circonftances 
n'étant plus les mêmes ; que les cé- 
rémonies de l’Eglife le fanéfifient, 
Nous convinmes qu'il avait raïfon, 
& nous le priâmes de ne pas diffé- 
rer un moment de nous donner la 
bénédiétion nuptiale ; ce qu'il fit 
avec plaifir. 

Nous partimes le lendemain tous 
emfemble pour Londres , & nous 
fûmes defcendre chez M. Brufs, qui 
voulut abfolument nous lover chez 
lu; fa maifon , fans être fpacieufe , 
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était fi bien diftribuée , que nous y 
fümes logés à l’aife , fans le gêner. 

Je lui fis part du deflein où nous 
étions d'acheter une terre, & de 
nous y retirer. Il nous propofa l’ac- 
quifition de celle qui avait appartenu 
à ma premiere femme dans le Comté 
de Dévonshire ; elle eft à vendre, 
nous dit-1l, j'en éctirai , fi vous vou- 
lez , à ma fille qui poflede toujours 
avec fon mari la ferme qu’elle tient 
de votre libéralité. Je remerciai M. 
Brufs , & je le priai de donner tous 
fes foins à la conclufion de cette 
affaire. Lé peuple inombrable que 
l'on trouve à toutes les heures du 
jour dans les rues de Londres , la 
quantité & la magnificence des ca- 
rofles , la régularité & l'étendue des 
places publiques , ’archite@ture bril- 
lante des bâtimens qui les décorent, 
la perfpective riante des maifons, 
la police admirable qui regne dans 
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éette grande ville, tout cela formait 
pour ma fille un fpeétacle auffi ma- 
onifique que nouveau ; je la conduifis 
par-tout. Née avec ce goût du beau 
qui tient lieu de connaïffance , les bel 
les peintures, les beaux morceaux de 
fculpture la frappaient , & attiraient 
fon admiration. Elle admirait fur-tout 
ce beau monument d’architedure où 
fe raflemblent tous les jours les prin- 
cipaux Négocians de l'Europe , &c 
qu'on appelle la Bourfe : elle n'avait 
encore vu que les rues, les places & 
les fpectacles de Londres. 

Je voulais qu'elle étudiât les mœurs 
du tems dans les différens états de la 
vie civile ; je commença par la Bour- 
geoifie , j'y eus formé des correries 
dans peu de jours. Une chofe qui 
choquait ma fille , C’était cette fureur 
de parure qui dominait les deux 
fexes , les femmes fur-tout ; tous les 
états étaient infeétés de cette manie, 
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rien de plus ordinaire que de voir la 
femme d’un laquais porter des rubans 
& du taffetas ; les femmes de qualité 
fe diftinguaient par lindécence de 
leur ajuftement , elles étalaient aux 
yeux de tous leur gorge & leurs 
épaules nues, Cette mode venue de 
chez nos voifins , n’avait pas encore 
pailé jufqu’à la Bourseoifie ; les fem- 
mes de cet état portaient au moins 
une gaze tranfparente ; maïs elles 
n'étaient diftinguées que par - Là : 
comme les autres, elles donnaient 
trois heures par jour à la toilette 5 
comme les autres , elles étaient aflu- 
jetties à l'étiquette , changeaient de 
robes à chaque faifon, & prenaient 
le noir , lorfque la Cour était en 
deuil. Combien de jeunes vitimes 
immolées tous les jours à ce goût 
de parure , à ce luxe qui avait fait 
tant de ravages. On rougiflait de fa 
pauvreté, on ne rougiflait pas d’em- 
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ployer linfamie pour en éviter le 
réproche. L'intérêt était la feule divi- 
nité de l’île ; il n'y avait plus de bonne 
foi, on manquait à fa parole avec la 
même facilité qu’on la donnait : le 
menfonge , la fourberie , là bafleffe 
ne coûtaient rien pour parvenir à fes 
fins. Combien de fois ma fille fut-elle 
la duppe de fon bon cœur ? Tantôt 
c'était uneintrigante qui lui emprun- 
tait vingt-cinq guinéés , qu’elle ne 
devait jamais lui rendre ; tantôt une 
miférable qui faifait couler fes larmes 
par la peinture pathétique de fes 
maux imaginaires, & qui, après en 
avoir tiré quelques che/ings , allait les 
dépenfer dans un lieu de débauche. 
On m’annnonça un matin le Che- 
valier de Morla , Chevalier-Baronnet 
du Duché d'York. Je ne l'avais jamais 
vu ; mais fa réputation était venue 
jufqu’à moi. Il paffait à jufte titre pour 
un des plus honnêtes hommes d’An- 
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gleterre, A la valeur , la franchife , 
la droiture d’un militaire , 1l joignait 
la générofité , la douceur , humanité 
d'un Quakre ; rempli d’ailleurs de ta- 
lens cultivés par,une leéture immenfe. 
Je lui fis un acceuil proportionné à 
fon mérite. Je n’ai pas honneur de 
vous connaître , Milord, me dit-il; 
mais j'ai entendu parler de ce carac- 
tere bienfaifant , qui vous. porte à 
obliger vos femblables ; il s’en pré- 
fente une occafñon: le Colonel Fnpg, 
après avoir fervi cinquante ans , ( foit 
malheur , foit mauvaife conduite, 
c’eft ce que nous ne devons pas pé- 
nétrer ) eft reduit à la plus,.cruellle 
indigence; vous dirai je , Milod , qu’à 
l’âge de près de quatre-vingt.ans , il 
eft actuellement à un quatrieme , privé 
des chofes les plus nécefiaies à la 
vie, & accablé d’une grofle fievre. 
Il s’agit de le placer dans une maïfon 
où il trouve les foulagemens qu'exi- 
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gent fon âge êc fes infirmités ; je me 
fuis bien donné de mouvemens pour 
cela, j'aienfin obtenu une place; mais 
on demande cinquante guinées ; je 
n'ai pas pu fournir feul cette fomme:; 
mais avec le fecours de mes amis, 
j'en ai ramañlé quarante ; je m’adrefle 
à vous, Milord, pour les dix autres, 
Je vous les donne avec d’autant plus 
de plaifir., lui dis-je ; que cette occa- 
fion me procure celle de faire con- 
naiflance avec un homme auf efti- 
mable que vous. Le Chevalier me 
remercia , & fortit en me priant 
de permettre qu’il vint quelquefois 
nous rendre fes devoirs. | 

… Effedivement , depuis ce jour-là, 
il vint très-fouvent ; les Dflnes le 
goûterent ; & je m'apperçus avec L. 
plaifir que ma fille lui plaifait, Il était 4 
encore jeune, d’une figure agréable, | 
avec de la naïflance , des mœurs , 
nulle guinées de patrimoine : pou- 
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vais je mieux faire que de le choïfif 
pour gendre ? Ce qui me déterminait 
encore plus en fa faveur , c’était fon 
titre de cadet d’une illuftre maïfon ; 
je ne doutais pas qu'il ne prit le nom 
& les armes de Xï/par , & qu'il ne 
demeurât avec nous : j'aimais ma 
fille fi tendrement , que je n'’au- 
rais jamais pü m'en féparer ; c’eft 
fans doute pour me punir de cette 
aveugle tendreffe , que l'Être fuprême 
a permis le cruel accident qui me 
coûte encore tous les jours des lar- 
mes. 

Je ne fis pas part de mon projet à 
ma fille ; mon deflein n’était pas de 
ja gengr dans une chofe auf impor 
tante die le mariage , je voulais , que 
maîtrefle de fon choix , l’obéifflance 
qu’elle devait à fon pere, n’y influât 
enrien; & je n'étais expliqué plu- 
fieurs fois l-deflus avec elle, 

Nous ne faifions plus de partie, 


que 


que lé Chevalier n’en füt ; nous all4- 
mes enfémble Yoir l'Abbaye Royale 
de Werminfler ; ma fille ne pouvait fe 
laffer de parcourir ces monumens 


{ombres & majeftueux , élevés par la’ 
nation à la gloire des Princes qui l'ont 
gouvernée ;-mais ce qui Penchantait 
fur-tout, c'était de voir les talens &’ 


les vertus confondus avec les titres ; 
un homme illuftre étendu à côté d’un 
Roï, le Chéväliér Newton ; figurer 
avec la "Reine Elizaberh , M. de S: 
Evremont , avec Charle IL. Savante 
dansPhiftoire , elle nous retraçait les 
principales a@ions des Héros qui s’of- 
fraient à fes yeux, Le Chevalier ne 
pouvait concevoir que dans un âge fi 
tendre , avec une figure auf char- 
mante , on poflédât tant d’érudition. : 
Au fortir de PAbbaye nous rentrâ- 
mes chez nous. M. Brufs avait recu 
des nonvelles de fa fille ; elle lui mar- 
quait, après s’être rejouie avec lui de 
IT, Partie, | L 


DU CHEV: DE KILPAR. 247 


? 


Re NT SEPT 


ie 


Pen Es 0 NN on w ù re DSP FRE RER 
ES * H : | PTS s S a “ES 2 5 
EEE ESS 4 Ê gs = one rm il mean am 
rte 0m be me 


De. — 
al 


242 MÉMOIRES 
notre arrivée, que nous. ferions les 
maîtres. de faire l’acquifition de la 
terre, moyennant la fomme de cinq 
mille guinées., & que fur fa rép nfe 
elle fe hâtenit de conclure le marché, 
Je connaiflaistrop bien la valeur & les 
agrémens de cette terre, je défirais 
trop. de l’acquérir , pour héfiter un 
inftant ; je donnai ma parole à M. 
Brufs , qui écrivit fur le champ. 
Cette affaire, fi promptement & fi. 
heureuiementterminée,m’avait infpi-. 
ré de la gayeté. Je retins le Chevalier 
à fouper ; je propofai après fouper 
aux Dames de faire une promenade 
au jardin deFauxhail, Miladiqui était 
fatiguée, me pria de l'en difpenfer. Le 
Chevalier, ma fille & moi. nous.nous 
rendimes.en: caroffe à -ce fameux jar- 
din : le temps était ferein, la nuit 
belle ; nous nous promettions , des 
plaifirs d'autant plusvifs ,.que le fpec- 
tacle que nous allions voir était nou- 
veau pour ma fille. 
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Cx: T quelque chofe qui mé- 
rite bien lattention & la curiofité 
des étrangers que ce jardin de Vaux- 
hall, Milord ; quel fpedacle plus fu- 
blime que ces allées à perte de vüe 


Li; 
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qui fe trouvent éclairées dans un 
clin d'œil , par ce nombre innom- 
brable de lampions que lon voit 
pendre au fommet des ‘branches 
comme autant de diamans , & qui 
font le plus beau jour de la plus 
obfcure nuit ; on jouit dans cette 
promenade de- cette liberté répu- 
bliquaine , dont le peuple eft fi ja 
Joux à Londres , & dont il abufe 
fi fouvent ; le Milord tranquillement 
affis à côté de l’artifan , caufe fami- 
lierement avec lui, tandis que ce- 
lui-ci fume fa pipe ; le Pair d’Angle- 
terre eft coudoyé par l’homme du 
peuple qu'il coudoye à fon tour ; 
tout ëft confondu , tout eft égal. 
Après avoir fait quelques tours 
dans la grande allée nous nous afli- 
mes , & nous fimes venir des rafrai- 
chiffemens. Ma fille était d’une f- 
sure trop intéreflante pour n'avoir 
pas été remarquée. Nous nous vi- 
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mes, bien- 


tôt environnés d’une fou- 
le de gens de toute efpece , qui 
fixaient avidement leurs regards fur 
ce vifage féduifant. Eblouie de ce 
qu'elle voyait , PEU prévenue en fa 
faveur , elle n'y fit pas d’abord at. 
tention , mais à lafin limportunité 
de tous ces loroneurs l’impatienta : 
elle fe déconcerta » elle rougit ; & 
{e: tournant vers mOi: mon Dieu, 
MOn cher pere , me dit-elle , avec 
quelle impudence on me re 
J'en ai honte » retiro 
nous leyâmes, & g 
lée plus détournée >; NOus fümes fui 
VIS par plufieurs Jeunes gens ; il ÿ 
CN aVait un entrautres dont l'air 
‘noble annonçait Ja qualité , & pour 
lequel les autres Paroïffaient avoir 
de la Confidération, Plus Hh 
qu'eux , il nous aborda : ma bar. 
dieffe eft excufable » NOUS dit-il, 
cit naturel de vouloir connaître la 
L 


garde, 
ns-NnOuS ; nous 


agnâmes une 2] 


ardi 


246 MEMOIRES 
plus belle perfonne d’Angleterre;j'al- 
Jais répondre avec vivacité , lorique 
le Chevalier, quin'avait pas Encore 
envifagé ce jeune homme le recon- 
nut ; 11 me fecoua le bras & me dit 
x voix baffe : c’eft le Duc de..... 
Ce fut à moi de me contenir ; Ma- 
game eft étrangere pourfuivit-il 3 
1 eft vrai, Milord » dis-je , qu'elle 


15 née en Angleterre, Mal 
PE 
eft- ce à lui 


n’eft P 
fon pere eft Anglais ; 
que j'ai honneur de parler , inter 
\ Jui même , MF 
quelque 
1,ditil, 


rompit le prince ; 
Jord , répondis-je ? Je peux 
chofe dans ce royaume C 


ercherai toujours avec empref- 


je ch 
rendre 


{ement les occañons de vous 
{ervice. Le Chevalier faifit ce mo- 


nt pour lui faire en pen de mots 


me 
ns de 


le détaildes principaux événeme 
ma vie. Il appuya fur tout fur la prife 
de Lile de Gorée, à laquelle j:v. 1s eu 
tant de part. Le Prince écouta ce 
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récit avec attention, Comment ) S'é- 
Cria-t-il ; un auffi brave homine paf. 
ferait fa vie dans l’inadion > n'au- 
Trait aucune récompenfe ? ceft ce 
qui ne fera pas ; jen parlerai au roi 
Mon Prince, lui dis-je, la récom- 
penfe eft attachée au peu que j'ai 
fait, je ferais indigne de fervir ma 
patrie, fi en la fervant j'ambition- 
nals autre chofe qne la gloire de 
faire mon devoir 5 Je ne demande 

rien ; content du peu que je poffe- 

de , je me borne à finir ma Carricre 
dins le fein de la médiocrité & de 
la vertu ; heureux fi en mourant je 

Peux laifler ma file mariée à uñ 

honnête homme qui la rende heureu- 

fe. C’eft un foin qui ne doit gucre 
vous inquiéter , interrompit le Duc, 
aVeC tant de charmes , elle ne peut 
manquer d’être avantageufement 
pourvue. Cette converfation aurait 
duré plus long-tems ; mais elle com. 
Liv 
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mençait à m'inquiéter ; la rougeut 
de ma fille marquait.aflez fon ex- 
trême embarras ; nous regagnâmes 
la porte du jardin , &t nous montà- 
mes dans notre caroffe , aprèsavoir 
pris congé du Duc, qui voulut ab- 
folument donner la main à ma 
fille pour y monter. Il nous rél- 
téra fes offres de fervice en nous 
quittant ; nous fimes, le trajet du 
jardin à la maiïfon fans proférer une 
parole , chacun de nous faifait fon 
à pare. Le Chevalier révait en 
amant qui n’eft pas für de fon {ort 
& qui appréhende des rivaux ; Ce” 
cile , en jeune fille étonnée &t crain- 
tive, & moi en pere tendre &c allar- 
mé , & fi j’ofe le dire , en Philofo- 
. phe Anglais ; je favais que le Duc, 
bien fait, d’une figure agréable , at- 
mait paflionément les femmes ; ce 
enchant s'était encore accru pat la 
facilité de le fatisfaire ; il eft rare 
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que dans lé premier rang les hom- 
mes confultent les regles de lé 
quité ; les bornes de leur pouvoir 
font celles de leurs defirs ; 115 mé- 
prifent la loi qu’ils ne craignent pas. 
L’hifloire nous en fournit _mille 
exemples ; je ne pouvais me difi- 
muler que ma fille avait fait une for- 
te impreflion fur le Duc ; la ma- 
niere paffionnée avec laquelle il l’a. 
voit regardée , les propos flatteurs 
qu’il lui avait adreflés ; ce qu'il m'a- 
vait dit à moi-même d’obligeant 3 
tout m’annonçait fes fentimens , & 
que j'avais lieu de les craindre ! Le 
Chevalier, après nous avoir accom- 
pagnés au logis , fe retira fort trifte; 
ma fille alla fe coucher, & moi je 
pañflai une très-mauvaife nuit , mau- 
diffant mille fois l’inftant où l’on 
avait propoié la partie de Fauxhall. 

Je fis part le lendemain de mes 

allarmes à Miladi , & à M. Bruff à 

L y 
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ls trouverent qu'elles étaient fon- 
dées ; ils furent d'avis lun & l’au- 
tre de mettre promptement ordre à 
nos affaires , & de nous retirer dans 
notre terre ;nous venions d'en faire 
J'acquftion par les foins de M. Fi7- 
patrik. I n'y avait plus qu'à y faire 
tranfporter des meubles , c’était 
une affaire de quelques jours. Il me 
reftait à peu près quatre mille cinq 
çens guinces ; jen employai 500 
à l'achat des meubles ; j'en gardai 
mille , tant pour faire fâce aux 
dépenfes que javais été obligé 
depuis mon arrivée à Londres , 
que pour avoir toujours devant 
moi , felon la méthode que j'avais 
conftamment-obfervée , une fomme 
d'argent qui pût me fervir au be- 
foin ; je plaçai les autres trois mille 
fur un fameux Négociant , ami de 


M. Bruf]. 


Cependant tout ceci me donnait 
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“encore plus d'envie de marier ma 
.chere Cécilé. L'amour du Chevalier 
n'était plus un myftère , ilne bou- 
geait prefque plus de la maïfon. J'a. 
vais quelque raifon de croire que 
ma fille ne le 'voyait:pas avec in- 
différence. Je voulus m'en éclair- 
cir ; réfolu de terminer au plutôt 
cette affaire , fi ma conjeûture fe 
trouvait vraie, 

_ Un après-midi que le Chevalier 
venait de fortir ; je tirai ma fille à 
l'écart, &c je lui parlai en ces ter- 
mes : 

Vous favez , ma chere. Cécile. 
avec quelle tendreffe j'ai élevé vo- 
tre enfance ; Je vous ai toujours 
traitée moins en pere qu'en ami, 
répondez à mon amitié par une con- 
fiance fans réferve ; parlez moi fans 
détour , répondez naturellement à 
la queftion que je vais vous faire, 
Le Chevalier de Morla vous aime 
Lvi 
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éperdûment , feriez-yous prévenue 
en fa faveur ? Moi , mon cher pere;, 
s'écria-t-elle en rougiflant ; & par- 
le |, mon enfant , lui dis-je ? le mal 
ne ferait pas fi grand ;le Chevalier 
a des mœurs , de la naïflance ;:je le 
verrais avec plaifir devenir ton mari. 
Mon cher pere, interrompit - elle? 
je fuis encore fi jeune ;. n’aurais-je 
pas toujours le tems de me marier? 
le mariage :eft pour nous, un .efcla- 
vage dont les chaînes, font. plus ou 
moins.pefantes , felon le caraétère 
du mari que le fort nous a donné ; 
ñü vous lifiez dans Le fond de mon 
cœur, vous verriez que.Je.ne. de- 
fire que de pañler mes jours auprès 
ge vous ; j'eftime le Chevalier, c’eft 
un fentiment qu’on. ne peut lui re- 
fufer, mais tout fe réduit à ce fen- 
timent là ; jufqu'à préfent ,.Je ne 
connais l'amour que par la defcrip 
tion qu'en ont faite les Poëtes ; je 
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fouhaite même ne le connaître Ja» 
mais autrement ; une paflion qui 
rend les fens vi@torienx de la raifon, 
eft une pafion dangereufe qu’on ne 
faurait éviter avec trop de foin. On 
a beau dire qu’il fait le charme de 
la vie ; je réponds que [ès orages ne 
rendent pas la navigation agréable, 
un beau calme leur eft bien préféra- 
ble ; vivre dans l'indifférence , pra- 
tiquer conftamment le bien, voilà 
ce qui contribue à adoucir les pei 
nes inféparables de la vie. | 
Dans la faiton des amours , par- 
ler le plus fublime langage de la 
Philofophie , allez-vous vous écrier, 
Milord ! mais Cécile née avec un 
caraétere férieux , & tourné à la 
réflexion , en avait encore contrac- 
té l’habitnde dans la folitude dans 
laquelle elle. avait éré élevée ; fon 
efprit avait acquis par l'étude , à 
l’âge. de quinze ans le degré de ma. 
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turité dont il était fufceptible. Je la 
connaiffais ferme &z vraie ; je n'in- 
fiftai plus en faveur du Chevalier ; 
$e me retirai laiffant au tems , à fon 
mérite & à fes affiduités le foin de 
triompher de fon indifférence. Nous 
vimes avec bien du plaifir ce fu- 
perbe & fameux Hôpital , où les 
matelots , bleflés & infirmes , trou- 
vent-un afyle auffi für qu'agréable. 
Toutes les douceurs d’une vie aifée 
leur font procurées avec abondan- 
ce. L'ordre & la propreté qui y ré- 
onent , font Padmiration de tous les 
cirangers. Chaque matelot a fon 
petit réduit, où il difpofe de fur- 
même fans gêner perfonne , & fans 
être gêné ; une ‘chaïfe , une table, 
& un lit en compofent l’ameuble- 
ment ; fort il de fa retraite ; fait-il 
quelques pas dans la falle il trouve 
une foule de camarades avec lef- 
quels il peut s’entretenir ; 1l y a des 
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“heures marquées pour les repas ; il 
y ena pour rentrer dans la maïfon, 
il y en a pour rendre à l’Etre fuprê- 
me ce qui luieft dû ; &c lorfqu’on 
n’eft pas exaét , on eft puni, obligé 
de porter une robe rouge , & privé 
de bxerre pour quelques jours. Cette 
maifon eft bâtie fur les bords de la 
Tamife ;je ne connais que la belle 
Eglife de faint Paul , dont larchi- 
teQure pue le lui difputer ; nous 
allâmes aufli voir les Hôpitaux À 
moins beaux , moins propres, moins 
bien entretenus que celui des mate- 
lots , mais toujours dignes d’être 
vus, & de fixer l’attention d’un Phi- 
lofophe. Miladi qui avait vifité 
ceux de Paris , & qui avait été té- 
moin du peu d'ordre & de propreté 
qui y régnaient , des-abus innom- 
brables qui s’y commettaient , de 
la négligence avec laquele le fer- 
“vice s’y faifait ; Miladi qui avait vu 
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dans ces Hôpitaux trois ou quatré 
malades entaflés dans un même lit, 
attaqués chacun de différens maux , 
& s’infetant mutuellement , ne pou- 
vait aflez s’étonner de tout ce qu’elle 
voyait. Il faut convenir, Miord, 
toute prévention nationale à part, 
que pour la charité ,. & la bien- 
faifance , les Anglais font le premier 
peuple de l'Europe ; il eft rare de 
voir chez nous un honnête homme 
dans l’indigence ; y eft-il précipité 
par un de ces revers qui ne font 
que trop communs fur la fcène du 
monde, mille chemins lui font ou- 
verts pour en fortir ;1l trouve des 
fecours de toute efpéce , c’eft un 
avantage qu'on ne trouve pas ail- 
leurs, où il n’eft que trop ordinaire 
de voir rebuté & méprifé lhomme 
vertueux que la fortune a maltraité. 
Nous employâmes encore quel- 
ques jours à parcourir les difiérens 
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quartiers de la ville que nous n’a- 
vions pas vus. Nous ne, fongeâmes 
plus enfuite qu’à hâter Les prépara- 
tifs de notre départ. Je n’avais plus 
d'inquiétude fur l’avanture de Faux 
hall, Je n'avais plus entendu par- 
ler du Duc ;je préfumais avec quel- 
que fondement que le tableau rapi- 
de & varié que préfente à tout mo- 
ment la ville de Londres , les amu- 
femens tumultueux qu’il recherchait 
par goût,& auxquelsil fe livrait avec 
fureur , lui avaient fait perdre de 
vue ma fille. M. Bruff & Miladi en 
porterent le même jugement. 
Cependant certe chere fille était 
tout-à-coup tomhée dans une mé- 
lancolie affreufe. Toujours feule au 
fond de fon appartement , 1f fallait 
Jui faire violence pour l’en tirer. 
Ses couleurs étaient ternies , fes 
yeux n'avaient plus leur vivacité or. 
dinaire. Elle dépériffait à vue d’ocil j 


238 MÉMOIRES 
Je la crus attaquée de cétte maladie 
funefte , connue dans notre‘îile fous 
le nom de confomption, Les plus ha- 
biles Médecins furent appellés , ils 
m'avouerent qu'ils ne connaïffaient 
rien à la nature du mal, quil ÿ 
avait apparence qu’il prenait fa four- 
ce dans quelque chagrin fecret au- 
quel tout leur art ne pouvait remé- 
dier [ls me confeillerent cependant 
de la faire voyager. Je propofai à 
ma fille de la mener à Montpellier , 
ville renommée dans l’Europe pour 
la falubrité de l'air, & pour lhabi- 
leté des Médecins. Elle me répon- 
dit avec fa langueur ordinaire qu’elle 
ferait ce que je voudrais, mais que 
par goût elle préférait le féjour de 
la campagne. 

J'entrai un matin chez elle ; elle 
tenait un papier qu’elle ferra avéc 
e npreflement | & comme honteu- 
fe d'avoir été furprife ; fes yeux 
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étaient rouges & humides. Touché 
de ce que je voyais, & perfuadé que 
ce moment allait me découvrir le 
m yftère que je cherchais à pénétrer 
depuis fi long tems , je m'afhs à fes 
côtés , je pris une de fes mains , je 
la ferrai tendrement entre les mien- 
nes: ma chere enfant, lui dis-je, 
je ne fuis plus votre ami, j'attendais 
quelque chofe de plus de votre ami- 
tié. Ah ! mon cher pere, me dit- 
elle , en pouffant un profond fou- 
pir , que je fuis malheureufe ! 
je ne mérite ni votre eftime ni vo- 


tre amitié , Je peux 


A 


ad 


peine pré= 


tendre à votre pitié. Tu m'effrayess 
mon enfant , interrompis - je , mais 
non , je te connais mieux que tu 
ne te connaïs toi-même. Ton cœur 
pur comme le jour qui nous éclai- 
re, ne forme pas un fentiment qui 
ne tende à la vertu. Ouvres-le moi, 


ce cœur, & ne crains rien ; peut- 
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être trouverons - nous un reméde À 
tes maux. Ah ! mon cher pere , s’é- 
cria-t-elle ,. Ô le meilleur & le 
plus aimable des hommes ! Jai 
befoin de toute votre indulgence , 
je ne fais par où commencer , com- 
ment faire un tel aveu ? j'en mour- 
rai de honte ; le Duc... non... 
Je n’oferai jamais .. . tenez ce bil- 
let vous éclaircira ; elle me laiffa 
un papier , & courut s’enfermer 
dans fon cabinet, dont elle n’eut 
pas plutôt nommé le Duc* * *, que 
le myftère fut éclairci. Elle aime le 
Duc , me difais-je à moi-même, fa 
raifon n’a pu fe défendre contre les 
charmes féduéteurs de ce Prince : 
voilà la caufe de fon indifférence 
pour le pauvre Chevalier, Mais f 
feroit-elle manquée à elle: même ? 
Non : la paffion qui la dévore, n’eft 
pas une pañlion criminelle ; l’ame 
vertueufe de Cécile n’eft pas faite 
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pour le crime; la violence du com 
bat peut feule la réduire dans le 
trifte état où elle eft ; fi elle avait 
été vaincue » Elle ne combattrait 
pas ; foutenons - la fur le penchant 
de l’abime ; tendons. lui une main 
bienfaifante ; cette derniere idée 
me raflura , & me donna la force 
de lire le billet 
mes : 


» En Voici les ter- 


# Vous m’aimer, pnis.jele croire? 
# Sansdoute votre bouchene connut 
» Jamais le fardde Pimpofture;quelle 
» penfée douce & flatteufe ! Nop- 
» pofez donc plus à ma tendrefle un 
* Vain fcrupule qui me défefpere 
» les facrifices ne doivent rien coû. 
» ter à l’amour ; je fais bien que fi 
# Ma Vie pouvait contribuer À votre : 
# bonheur , je la facrifierais à ma 
» Cécile, » | 

Viens , ma chere enfant s mé- 
crlais-je , viens te Jétter entre les 
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bras de ton pere; viens chercher 
auprès de lui les fecours dont tu as 
befoin ; Dieu ne t’abandonnera pas 
dans le danger ; la viétoire que tu 
remporteras fera le prix dû à tes 
vertus. Vous me pardonnez , S'Écria 
mon aimable fille, en fe’ précipitant 
À mon col , & en m’arrofant de lar- 
mes.Te pardonner,repris-je,&cquelle 
faute as-tu commife ? Le Duc eft 
aimable , Cécile a le cœur tendre » 
elle l'aime , où eft donc le mal ? I 
n’eft queftion que de régler cet 
amour & de le combattre avec for- 
ce , fi vous craignez qu'il ne prenne 
trop d’empire {ur vous; l’abfence 
eft le feul moyen d’en triompher. 
Quel excès de bonté & d’indulgen- 
ce , me-dit ma fille, je la quittai 
pour pafler dans l’appartement de 
Miladi. Y y trouvai M. Bruf]. Je leur. 
fis part de ce que je venais d’'ap- 
prendre. Miladi en fut allarmée ; 
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M. Bruff qui connaïffait le caractère 
violent & ‘emporté du Prince > ne 
me parut pas plus tranquille ; il fut 
décidé que nous Avancérions notre 
départ de quelques jours. Nos affaï. 
res étant finies , rien ne pouvait plus 
nous arrêter. Un billet que ma fille 
me remit le lendemain » acheva de 
me déterminer. Le voici : 

» Seriez.- vous changée ? je: le 
“crains ,.je me fuis Pré'enté hier 
"chez vous ; on m'a refufé , Je n'i- 
#.gnore pourtant Pas que vous Y 
» étiez , & feule, vous n’avez pas 
» répondu à mon dernier billet ; que 
» dois. je penfer ? raffurez donc le 
» plus tendre des amans » 

Ma fille prit la plume par mon 
ordre , & répondit en ces termes . 

» Soit inconftance > 1oit raifon., je 
» n'ai pour vous, Milord » que le 
» refpe& dû à votre rano, Vous m’o- 
» bligerez de ne plus chercher à me 
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| y voir, auffi-bien ferait-ce peine per- 
y due, je vous préviens que je ne 
y lirai plus vos billets, 6 que ce fera 
»le dernier que vous recevrez de 
# Cécile.» 
Ce billet écrit, cacheteté & en- 
voyé, j'allai arrêter fur le champ une 
14 berline à fix chevaux, dans le deflein 
D | de partir pour ma terre le jour fui- 
vant. Des meubles que j'avais en- 
voyés, M. Firz - Patrik avait fait 
| meubler un appartement , c'était 
f tout ce au’il fallait en attendant que 
| M. Bruff nous eût envoyé le refte ;1l 
avait abfolument vouiu fe charger 
de ce foin. Je lui remis en partant 
une bourfe de mille guinées pour le 
dédommager des dépenfes que je lui 
avais occafionnées , tant avant mon 
départ pour les Indes que depuis no- 
tre retour. Nous arrivâmes deux 
jours après à notre terre. | 
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Zraduits ou imités de l'Anglais 
de M Fizzpzne. 
LR See NO : 
LIVRE D QUZIEME. 
OUS arrivâmes de bonne- 
.\] heure à notre terre ; M. Fisz- 
Patrik, prévenu de notre arrivée , 
avait fait ranger en haye dansla cour 
du château tous mes. Vaflaux ; la plu- 
partfe fouvenaient encore dubienque 
je leur avais fait pendant le peu de 
TEMPS que J'avais été leur Seigneur ; 
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‘ls nous faluerent d'une triple de- 
charge de moufqueterie. M. de Firz- 
Patrik le fils , jeune homme de dix- 
fept à dix-huit ans, était à leurtète; 
5 me fit un compliment très - bien 
tourné. M. de Fitz- Parrik le pere 
& fa femme nous attendaient au-bas 
de l’efcalier. Le long efpace de tems 
qui s'était écoulé depuis notre fépa- 
ration , ne m’empêcha pas de les 
reconnaître au premier COUP d'œil. 
Dans l'été de leur âge ils confervaient 
toute la fraicheur du printems ; c’eft 
le privilege d'une vie réglée &c' ver- 
rueufe. Je les effibraflai l'un & l’autre 
avec un plaifir inexprimable ; je leur 
préfentai ma femme & ma fille ; nous 
montâmes tous enfemble dans la falle, 
où nous trouvimes une très - belle 
collation. Je fis diftribuer de l'argent 
aux payfans les plus pauvres 3 ils 
nous comblerent de bénédiétion. Le 
. Curé parut un moment après avec {a 
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femme : j'étais dans mon château 
comme un Roi puiflant au milieu de 
fa cour ; chacun s’empreflait de venir 
me voir , chacun briguait à Penvimes 
# bonnes graces. Je vous avoue > Mi- 
lord, que j'étais flatté, non pas de 
l'hommage qu’on me rendait, mais 
du pouvoir que j’avais.dans ma petite 
fphere de faire du bien à ceux dont 
le fort m'avait rendu le Seigneur : 
nous parcourûümes Cecile , ma fem- 
me & moi; les appartemens du chä- 
teau ; le tendre fouvenir de l’aimable 
& vertueufe époufe que j'y avais 
poflédée , n’arracha quelques lar- 
mes ; Miladi Y applaudit , & y mêla 
les fiennes. Ici, difais-je, nous ren- 
dions à l’Être luprême ce qui lui était 
dû, nous le remercions des graces 
qu'il répandait fur nous ; là aJoutais- 
Je ; nous écoutions les plaintes de nos 
vaflaux, & nous leur rendions juf- 
tice; c'eft dans ce cabinet que Miladi 
M i 
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écrivait le nom des infortunés qui 
imploraient fon fecours’, & les 
moyens les plus propres à les fou- 
lager ; c’eft dans cette chambre 
que lui arriva l’accident funèfte qui 
l’enleva au monde; c’eft dans celle-ci 
qwelle s’endormit en paix dans le 
{ein de l’auteur de fes jours : voilà 
où elle raflemblait trous les jours les 
pauvres filles du village pour les inf- 
truire , elle ne dédaignait pas de leur 
appprendre elle - même à lire & à 
écrire, c'était même une de fes plus 
douces occupations : chaque pas que 
nous faifions, nous retraçait quel- 
qu’une de fes vertus, 

M. Firz-Patrik nous pria de per- 
mettre que la jeunefle de lun & de 
l’autre fexe fe raffemblât le lende- 
main dans la grande falle du château, 
& pafñlât la journée à danfer. À peine 
étions-nous levés , que la fête com- 
mença : douze jeunes garçons des 
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mieux faits, en veftes blanches ) avec 
des rubans à leurs chapeaux , entre- 
rent , conduifant chaqu’un une Jeune 
fille habillée de blanc, & couronnée 
d’une guirlande de fleurs ; ils étaient 
fuivis d’une bande d’inftrumens » qui, 
pour être champêtres , n'étaient pas 
moins mélodieux. Ils ouvrirent le bal 
par une danfe allégorique , qui EXpri- 
mait le retour de l’âge d’or ; elle fut 
exécutée avec autant de juitefle que 
de graces ; les contredanfes fuivirent. 
Je fis fervir un grand repas ; Cecile, 
Miladi, Julie es Fitz-Patrik & moi 
nous nous mimes à table avec ces 
bonnes-gens qui parurent pénétrés de 
reconnaiflance, | 
Qu'il en coûte peu , quand jy 
penfe, Milord , pour contenter eeux 
que la fortune à placés au-deflous de 
nous ; une légere civilité, la moindre 
prévenance nous les attache , & qu'il 
y a de Pinhumanité à leur refufer fi 
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peu de chofe ! C’eft ce que font 
pourtant la plupart des Grands ; on 
dirait que leurs inférieurs font d’une 
nature différente ; par leurs airs faf- 
tueux & méprifans , par leur, ton im- 
périeux & choquant 1ls infultent leurs 
femblables , il n’y a pas jufqu’à leur 
politeffe qui ne porte l'empreinte du 
mépris. 

La danfe recommença après le 
repas , la journée fut terminée par 
une cérémonie d'autant plus agréable, 
qu’elle était moins prévue. Ces douze 
couples d’amants furent mariés dans 
la Chapelle du château. Miladr , bien 
affurée de mon approbation, avait 
voulu commencer à entrer dans l’e- 
xercice de fes droits par ce trait de 
bienfaifance. Il nous en coùûta vingt- 
cinq guinées pour faire. le bonheur 
de vingt-quatre perfonnes. Cecile & 
elle me ménagerent cette agréable 
furprife ; je leur dois la juftice que 
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Je n'étais que leur écolier dans l’art 
de faire le bien. 

Décidé à pafler ma vie dans ma 
terre , je fongeai à m’en rendre le 
{éjour auf agréable qu'il ferait poffi- 
ble ; je reçus peu de jours äprès de 
Londres les meubles qui me man- 
quaient : fans être magnifiques , ils 
étaient aflez beaux pour orner mes 
appartemens. Je fis reguerpir les 
murs , blanchir les plafonds , ver- 
nifler les lambris ; au moyen de ces 
réparations , Je me vis dans peu logé 
très-agréablement. Toute la Noblefle 
du voifinage vint nous rendre vifte. 
J'aurais fort fouhaité que quelqu'un 
de ces Gentils-hommes eût pù plaire 
à Cecile. Ma pañion était de la voir 
établie ; mais comme je l’ai déja dit, 
je ne voulais point la gêner. Plufeurs 
d’entr’eux en devinrent éperdument 
amoureux ; 1] y en eut qui me firent 
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cu qui avait mille guinées de revenu, 
| Sans avoir ces manieres polies & re- 
cherchées qui diflinguent l’homme de 
our , fans avoir cette imagination vi- 
Li vive & brillante quitient fouvent lieu 
k Li de tout autre mérite, il avait l’eflentiel 
de la politefle , un bon cœur & un 
| jugement fain , maître d’ailleurs de 
(1 | lui-même, &t âgé de quarante-cinq 
nl ans , 1l faifait envifager un fort heu- 
reux pour celle cui deviendrait fa 

| compagne ; 1l rendit avec mon agré- 
| ment des foins à Cecile ; elle les reçut 
avec fa douceur & fa complaifance 
ordinaires, elle m'avoua même que fi 
fon parti n'avait pas été pris, fi elle 
avait pù fe décider pour quelqu'un, 
c'eüt été fans doute en fa faveur ; 
qu'il poflédait toutes les qualités 
| qu'on pouvait défirer dans un mari; 
mais qu'elle fe fentait pour le mariage 

une repugnance invincible : malheu- 

reufe enfant qui était l’éfclave & la 
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vitime d’une pañlion dont elle ne 
pouvait fe rendre la maïîtreffe. 

Hélas ! mon cher pere, me dit-elle 
un jour : Vous m’avez permis, or- 
donné même de vous ouvrir mon 
ame , de vous en faire voir tous les 
replis ; je croyais que l'étude & mes 
réflexions m’avaient rendu le repos 
après lequel je foupirais , je me fuis 
trompée. Le Prince a juré ma perte, 

il m'a fait tenir le billet le plus ten- 
dre : le voilà ajouta-t-elle , 1] me de- 
mande une entreveue , il parle de la 
pureté de fes intentions , il eft libre ” 
il veut contraéter avec moi un enga- 

gement facré. Que Je fuis malheu- 
reufe de lavoir connu ! Ma fille , lui 
dis-je , après avoir I le billet : Je 

vous remercie de la confiance que 
avez en moi; voulez-vous fuivre mes 
confeils? ne vous rebutez pas, com- 
battez avec force ,il en coûte aa 
nature , Je le fais ; mais enfin ce pen- 
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Chant ne peut que faire les malheurs 
de votre vie, il faut abfolument l’é- 
touffer , avec les fentimens nobles & 
vertueux que je vous connais , le plus 
für moyen ferait de vous marier ; un 
mari ferait un frein refpe@able qui 
vous tiendrait en garde contre vous- 
même. Qu’elle force le devoir n’a:t-1l 
pas fur une ame de la trempe de la 
vôtre ? Le Prince , ou veut vous 
abufer , ou s’abufe lui-même : eftl 
maître de lui, pour pouvoir en dif- 
pofer? ne fe doit-il pas tout entier 
à l’État ? & les perfonnes de fon 
rang peuvent-elles fuivre leur incli- 
nation ? La chofe fouffrirait peut-être 
moins de difficulté s’il portait la cou- 
ronne, iln’aurait à combattre que la 
volonté de l’État. Edouard IF. fit un 
mariage d’inclination , qui remplit 
de trouble & de défolation fon Royau- 
me, & qui penfa le précipiter de fon 
Trône. 
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Mon cher papa, répondit en pleu- 
rant la douce , la tendre Cecile, je me 
fuis dit tout cela, & je triompherai 
de moi-même, dût-il men coûter la 
vie; mais n’exigez pas de votre fille 
un mariage qui me rendrait la plus 
infortunée des femmes. Je n'infiftai 
plus. 

Je cherchais cependant avec em- 
preflement les occafons de diffiper 
cette chere ezfanr ; j'avais été pañler 
quelques jours avec elle à une petite 
ville peu éloignée de notre terre. Julie 
nous avait fuivis ; nous revenions 
tous trois dans ma voiture : deux do- 
meftiques à cheval nous efcortaient, 
ils étaient bien armés , ils menaient 
en main un cheval admirable dont le 
hazard m'avait fait faire l’acquifition ; 
nous allions fort lentement. La con- 
verfation ne pouvait être que férieufe 
entre trois perfonnes, dont l’une avait 
efluyé toutes les vicifitudes, l’autre 
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toutes les rigueurs de la fortune , & 
la troifiéme était aétuellement livrée 
à la paffion la plus violente. 

Hélas ! dit la tendre Cecile , ne 
fommes-nous nés que pour fouffrir ? 
Le mal phifique , le mal moral affié- 
sent de toutes parts notre miférable 
nature. Renfermer un cœur fenfble 
dans un corps débile, être lefclave 
de fes paffions , défirer ce qu’on ne 
peut obtenir , fe dégoûter de cequ’on 
poflede, employer la raïfon à aggra- 
ver fes maux, & au bout de tout cela 
mourir, voilà le partage de lhom- 
me. Mourir, reprit-elle, après quel- 
ques momens de filence ?... La mort 
que lon redoute tant, n'eft rien ; 
c'eft au contraite le terme de nos pei- 
nes? Et quel être raifonnable vou- 
drait naître pour ne point mourir ?.…. 
Ma charmante, lui dit Julie, vous 
conviendrez que voilà des réflexions 
bien triftes , pourquoi, permettez- 
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moi de vous le dire , voir les chofes 
du mauvais côté ? pourquoi ne pas 
tirer parti de fa fituation ? La vie eft 
par elle-même un très-grand bien ; 
mais elle devient d’un prix infini, fi 
lon confidere les avantages qui y 
font attachés. Si la fenfibilité donne 
des peines , vous m’accorderez aufli 
qu’elle eft la fource de tout plaïfir- 
Les pañffons font l'élément du cœur 
humain; point de grandes chofes fans 
les pafñons , elles menent au grand 
en tout genre ; & que deviendrions- 
nous fans les defirs ? notre vie fe- 
rait une végétation perpétuelle, la 
raifon .. ah! c’eft le plus beau pré- 
fent que les hommes ayent reçu de 
la Divinité. Je rapporte cette conver- 
fation pour amufer ma douleur en 
retardant le trifte récit que j'ai à 
vous faire; mes plaies fnt prêtes à 
fe rouvrir , le tems ne les fermera 
jamais bien : ma chere CeczZ , mon 
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enfant hien-aimé, tu faifais les délices 
de ma vie, qui pourra me confoler 
de ta perte ? 

Nous n’avions guere plus d’une 
heure de chemin pour arriver chez 
moi : le jour baïflait , lorfqu’en tra- 
verfant un bois, nous entendimes 
un coup de fifflet qui fut fuivi un 
inftant après de plufieurs coups de 
fufil. J’aurais été peu allarmé , fi le 
danger n’avait menacé que moi; mais 
j'avoue que je tremblai pour le dépôt 
précieux dont j'étais chargé ; nous 
avancions toujours , quoique lente- 
ment : bientôt nous apperçümes à 
travers les arbres deux hommes ri- 
chement vêtus qui fe défendaient 
avec une valeur furprenante contre 
{ept ou huit voleurs ; à quelques pas 
d'eux était un carrofle ; on avait 
coupé les traits des chevaux ; quel- 
ques femmes qui y étaient renfer- 
mées , pouflaient des cris laménta- 
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bles. Je ne balançai pas, je fis arrêter 
ma voiture ; & montant à cheval, 
malgré les prieres de ma fille qui ne 
tremblait que pour mes jours , je 
courus , fuivi d’un de mes gens , au 
fecours des infortunés qu’on aflafli- 
nait ; J'ordonnai à mon autre laquais 
de refter auprès de la voiture pour la 
défendre : je jugeai , avec raifon, 
qu’un fecours inopiné tel que le nô- 
tre, fufirait pour mettre en fuite des 
fcélérats épouvantés par l'horreur de 
leur crime. De deux coups de piftolet 
nous en mimes deux hors de combat 
à notre arrivée, les autres ne fe dé- 
fendirent pas, ils fe difperferent dans 
les bois. Un de ces malheureux lâcha 
en fuyant fa carabine ; la balle alla 
donner contre les pannaux de ma 
voiture , un cri aigu fe fait entendre ; 
j'accours , je trouve mon aimable, 
mon infortunée Cecile bleffée & cou- 
verte de fon fang; Julie la foutenait 
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d'une main, de l’autre, elle tâchait 
d'arrêter avec fon mouchoir le fang 
qui fortait de fa bleflure ; fon vifage 
panché fur celui de Cecile | était 
couvert de larmes. Que devins-je, 
Milord, à un pareil fpeétacle ; je 
ne voyais, je n'entendais plus ; tranfi, 
immobile , je demeurai quelques inf 
tans dans un état qui tenait de l’anéan- 
tiflement ; paflänt toup d’un coup à 
l'extrémité oppofée , furieux , je 
m'élance de cheval | & me jette aux 
genoux de mon aimable fille, je les 
prefle , je baiïfe fes mains avec le 
tranfport du délire , je fais mille ex- 
travagances; à peine put - elle me 
jetter un regard. Dieu ! quel regard ? 
Elle veut ouvrirla bouche, la parole 
expire fur fes levres , le voile de la 
mort couvrait déja tous fes traits ; 
que faire cependant ? quel parti pren- 
dre ? la nuit approchait, mes do- 
meftiques qui fe poflédaient mieux 
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que moi , coupent à la hâte quelques 
branches d’arbre, & en font un bran- 
card ; ils y placent ma chere fille» 
après avoir mis un léger appareil à fa 
bleflure , & avoir employé à cet 
ufage jufqu’à leurs chemifes : Julie 
fuivait le brancard , foutenant la tête 
de Cecile : je marchais à côté, mes 
mains tendrement enlacées dans les 
fiennes , occupé du trifte objet qui 
était fous mes yeux , je ne faifais non 
plus d'attention à tout ce qui m’en- 
vironnait, que fi nous euflions été 
feuls dans l'univers. Des deux étran- 
gers que J'avais fecourus , l’un était 
dangereufement bleflé , on l'avait re- 
mis dans le carrofle ; l’autre était 
monté fur le fiége , & conduifait dou- 
cement la voiture : la mienne était 
reftée au milieu du chemin ; l’un des 
deux voleurs bleffés avait repris fes 
forces , & gagnait l’épaiffeur du bois; 
il était à craindre qu'il ne vint fon- 
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dre fur nous avec fes camarades. 
Quelle réfiftance aurais -je pù leur 
oppofer ? la vie m’étaitinfupportable, 
m'en délivrer, eüt été me rendre un 
orand fervice. Mes gens , quoique 
affligés.. voyaient le danger dans toute 
fon étendue , & pour léviter,, 1ls 
accéléraient leur marche, 

Nous arrivèmes enfin à la grande 
avenue du château ; une chofe que je 
redoutais, & qui aggrava mes maux , 
fut la préfence de Miladi; cette tendre 
mere , cette époufe adorable , était 
{ortie dans le deffein de venir à notre 
rencontre : que devint - elle, lorf- 
qu’elle apperçut de loin ce convoi 
funêbre qui s’approchait lentement à 
que lui annonçait-1l ? quel préfage 
finiftre ? Tremblante , elle double le 
pas , elle eft déja aflez près pour 
diftinguer les objets, que voit-elle ? 
Ah! n’eflayons pas de rétracer icice 
qui fe pañla dans fon ame ; il faut fe 
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trouver dans une fituation pareille , 
avoir un cœur aufli fenfible que le 
fien pour fentir toute l’horreur de 
ce moment ; aufli n’y réfifta-t-elle pass 
Je la vis chanceller , également dé- 
chirée par l’amour &t la nature. Pere 
&t époux malheureux , Je quitai les 
mains da ma fille pour foutenir fa 
mere, M. & Madame Firz - Parrik, 
Julie 8t prefque tous mes gens furvin- 
rent. L'un d'eux, fans attendre mes 
ordres , (étais-je en état d’en donner) 
mofita fur le champ à cheval, & alla 
à toute bride dans la ville voifine 
cherchet un Chirurgien Éélebre par 
les cures qu'il avait opérées , tandis 
qu’un autre nous amenait Le Chirur- 
gten du hameau ; 1l mit fimplement 
un appareil, fans rien décider fur la 
qualité de la bleflure ; elle r’avait 
point de fievre , mais fon pouls était 
fi bas, elle avait de fi fréquentes fai- 
bleffes , que nows craignions à tout 


284 MÉMOIRES 
moment qu'elle n’expirât : Miladi, 
qu'on avait tranfportée dans une 
chambre voifine, revenue à elle ,ne 
fit qu'un cri après fa fille ; on la con- 
duifit à côté de fon lit ; laimable 
enfant n'avait pas la force de parler, 
mais elle nous témoignait fa recon- 
naïflance par là douceur de fes re- 
gards , fes moindres geftes annon- 
çaient fa fenfibilité. 

Le Chirurgien arriva enfin ; tous 
les fpeëlateurs fe rangerent , atten- 
dant dans un morne & profond filefice 
fa décifion. Cet homme , confommé 
dans fon art , ignorait ces détours À 
ces adouciflemens que mettent en 
pratique les perfonnes de fa profef- 
fion ; la vérité fortit toujours toute 
nue de fa bouche , il s’embaraffait 
peu qu’elle dût bleffer ceux à qui 1} la 
difait. Cette raifon m'engagea à fup- 
plier Miladi de fe retirer ; cette fem- 
me fi douce & fi complaifante juf- 
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au'alors ne-tint nul Compte de ma 
priere , elle s’obftina à demeurer : je 
priai alors le Chirurgien de s'obfer- 
ver ,; & de ne déclarer qu’à moi feul 
Pétat de ma malheureufe fille ; il me 
le promit : non que j'eufle plus de 
force d’efprit que Miladi , peut-être 
même en aVais-je moins; mais mon 
tempéremment plus robufte pouvait 
réfifter plus aifément à Ja force de 
limprefion. 

Le Chirurgien leva l'appareil, & 
après avoir fondé la plaie , il me tira 
à l'écart. Je ne vous diffimulerai pas , 
Milord, me dit-il, que le danger eft 
très-grand , le COUP a pénétré dans Ja 
poitrine ; elle eft morte > fon ne la 
faigne pas au pied , Je ne réponds pas 
que la faignée la fauve ; Mais C’eft le 
feul moyen , il faut lemployer ; je le 
rcpete , elle eft morte >» fon nela 
faigne ; je n’ai point voulu faire d'in. 
cifion, parce que fon état étant juf= 
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qu’à préfent défefpéré, il,eft inutile 
de la faire fouffrir. Faites tout ce que 
vous voudrez , Monfeur , lui répon- 
dis-je, qu'eft:l befoin de me con- 
fulter? je vous donnerai avec plafir 
la moitié de mon bien, fi vous me 
rendez ma chere enfant. Comme Je 
craignais avec raifon que dans l’ex- 
trême faibleffe obelle était , & après 
la quantité de fang qu'elle avait 
perdu , une faignée ne l'emmenût , 
j'infiftai de nouveau , pour que Mi- 
Jadi fortit de l'appartement. Non, 
mon ami, me dit-elle, je ne veux point 
quitter ma fille , je veux mourir avec 
elle. 

_ La faignée fe fit fans accident, jen 
augurai bien. Le Chirurgien m'aflura 
quelques momens après qu'il y avait 
de l'amendement , & que fi le lende- 
maint elle était dans le même état, 
:] ferait les opérations convenables, 

quelques douloureufes qu’elles fuf- 
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fent. Sur cette aflurance je me jettai 
fur un lit de repos ; l’accablement me 
Procura quelques heures de fommeil À 
{ouvent interrompu à la vérité ; Mi- 
ladi pañla la nuit dans un fauteuil. A la 
Pointe du jour ; j'étais déja fur pied 
depuis long-tems, le Chirurgien leya 
l'appareil; fa décifion ne fut pas fa- 
vorable , fans être pourtant défefpé- 
rante. Vers les huit heures, ma chere 

»Cecile recouvra la parole : après nous 
avoir regardés tour-à-tour fa mere 
& moi : Pourquoi vous aflliger, nous 
dit-elle? je me trouve mieux Me 

puis, vaux-je donc tant la peine d’ê- 

tre regrettée ? Ce peu de mots me 

pénétra ; je pris la main de cette 
chere enfant , j'y colai mes levres 
avec une ardeur dont je ne fus pas 
le maître. Non, lui dis-je , non , ma 

Cecile, le ciel aura pitié de moi, tu 

ne me feras point ravie, Mon cher 

pere, me répondit-elle , il faut s’at. 
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tendre à tout, les jugemens de Diew 
font juftes, nous devons les adorer 
fans les approfondir ; s’il m'appelle 
à lui au commencement de ma car- 
riere , ila fes raifons; que fais-je ? 
c’eft peut-être un trait de fà bonté : 
je n’aurais pas eu la force de réfifter 
au panchant qui m’entraïnait, c’eft 
pour me fauver de ma propre fai- 
bleffe que ce Dieu de miféricorde me 
retranche du nombre des vivans :ÿe 
meurs pleine de confiance en fa bon- 
té. Il me tend les bras, 1l m’ouvre les 
portes du féjour célefte, pourquoi 
vous affliger , Ô mon cher pere, Ô la 
plus tendre & la plus aimable des 
meres, votre fille fera éternellement 
heureufe. C’eft ainfi que cette chere 
fille employait fes derniers momens 
à nous çonfoler ; elle était d’une 
tranquilité admirable , & nous fon- 
dions tous en larmes : l'effort qu’elle 
faifait pour parler , avait animé fon 
; tein, 
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téin, on ne pouvait la regarder fans 
admiration. Le Curé entra s Nous nous 
écartâmes tous, Après lavoir entre- 
tenue quelques momens, c’eft un 
Ange que votre fille , nous dit - il, 
Quelle réfignation ! quelle ferveur ! 
ne la regrettez pas, {on fort eft plutôt 
à envier; ce monde corrompu n’é- 
tait pas digne de pofléder une fi belle 
ame. 

Vers le midi il lui prit une faibleffe 
qui nous caufa des mortelles allar- 
mes ; quand elle eut repris l’ufage de 
fes fens : Voulez-vous bien , dit-elle, 
permettre, mon cher pere & vous 
auf ma tendre mere , que je donne 
à Julie une marque de ma reconnaif. 
fance , permettez que je difpofe en 
fa faveur de ma montre & de mon 
linge ; je vous prie auffi de faire 
vendre mes robes , mon collier de 
perles & mes boucles de diamant > © 
d'en difiribuer l'argent aux pauvres 
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familles de votre terre. Je répondis 
par un figne de tête. Elle fe fit 
enfuite apporter fa caflette , elle 
diftribua environ _cent guinées aux 
domeftiques qui pleuraient tous : Ju- 
Le & moi nous éclations en fanglots; 
Miladi était dans un accablement 
morne & ftupide. 

Je vous remercie , Ô le meilleur 
des peres, Ô la plus tendre des me- 
res, reprit d'un air ‘riant Cecile | 
mettez le comble à ‘toutes vos fa- 
veurs, accordez-moi une grace ; je 
fens que je m’affaiblis , épargnez-vous 
un fpetacle cruel : fetirez-Vous, ne 
mêlez pas de lamertuine à mes der- 
niers moméns par une douleur que 
Péxcès pourrait rendre criminelle ; 
laiflez-moi me receuillir & offrir vo- 
lontairement un facrifice devenu né- 
ceflaire. Ne nous réunirons-nous pas 
un jour pour ne plus nous féparer ? 
Nous nous retiriâmes tous dans le 
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fond. .de la chambre ; Miadi feule 
s’obftina à refter, Vous voulez donc 
m'afiliger, ma chere mere , lui dit 
cet ange ; & qu’eft devenue: cette 
raifon dont vous avez conftamment 
fait ufage ; fongez que l’auteur de vos 
jours & des miens s’offenfe de votre 
défefpoir , & qu'il veut être obéi.… 
Après quelques momens de filence!, 
j'entendis un foupir ; nous nous ap> 
prochons du lit : Cecile, la vertueufe j 
l'adorable Cecile n’était plus, elle 
était. morte fans convulfions , : fans 
agonie , fans toutes ces horreurs qui 
précédent la mort ; en un mot elle 
s'était endormie du fommeil des juf- 
tes, 

C’eft par ce trifte événement que 
je finis le récit fiivarié de: mes mal- 
heurs. Miladi. accablée de ce coup 
terrible , tomba dangereufement ma- 
lade ; elle a même toujours été depuis 
N 
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dans un état de langueur qui me fait 
craindre de ne la pas conferver long- 
téms. Pour moi je vis dans la plus 
grande retraite ; mon plus grand plai- 
fir , après avoir pleuré tous les jours 
fur le tombeau de ma fille , eft de me 
promener dans une allée de ciprès , 
qui n’en eft pas éloignée. Le bon M: 
Brufs à quitté Londres pour fe fixer 
au-près de nous ; je puife dans fes 
entretiens une fource intariflable de 
confolation ; fa fille , fon gendre, fon 
petit-fils & Julie qui par fonattache- 
ment pour nous & les rares qualités 
qu’elle poffede, ne mérite pas d’être 
mile au rang des domeftiques ; voilà 
toute notre compagnie , nous n'eñ 
voulons même point d'autre : il n’eft 
plus dejoie, plus de plaïfir pour nous 
dans ce monde ; Milord, cette chere 
enfant faifait les délices de notre vie, 
mous n’afpirons plus qu'après le mo- 
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ment qui nous rejoindra à elle ; heu- 
reux, fi l’Être fuprême, touché de 
nos maux, nous accorde cette grace » 
la feule que nous demandions, &c dy 
nous tâchons de mériter. 


Fin de la feconde & derniere Partie. 
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Avant - Propos , lig. 8.en, fez 
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1 PARTIE. 
Page 1, lig.7. fupporté., fez fup- 
portés. 
Page 72, lig. 8. fource , Lifez ref- 
fource, 
11. PRIE 
Page 69 , lig. 15. rendu, fé ren- 
due. 


Page 196, lig. 15. quittai , Zfez 
quittais. 


SCENE 


APPROBATION. 


’AT lu, par ordre de Monfeigneur le Vice- 

Chancelier , un Manufcrit intitulé, Mémoi- 
res du Chevalier de Kilpar , traduits ou imités 
de l'Anglais de M. FIELDING. L’Ouvrage 
m'a paru intéreflant | agréable & moral tout 
à la fois ; il à l’amufant du Roman fans en 
avoir les dangers ; & j'ai cru qu’on pouvait 
en permettre l’impreflion. À Paris ce 2 Jan. 
vier 1768, 


LOUVEL. 
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OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France 

& de Navare : À nos a.nés & féaux Confeillers , 

les Gens tenans nus Couts de Parletnent , Maîtres des 

Requêtes ordinaires de notre Hôlet, Grand-Confeil k 
Prévôt de Paris, Bailiifs, Sénéchaux , leurs Lieure- 
naus Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra. 
S'A:LU re Notre:le "SIeUT L'AIISONT 707 nous à fait 
expofer qu'il défirerait faire imprimer & donner au 
Pubic un Ouvrage intitulé , Mémoires du Chevalier 
de K'Ipar , ou Le Nouveau KRobinfon , imité de 
l’Angais. S'il nous-plai(air lui accorder nos Lettres 
de Pérmiffion pour ce méceflaires, À c£s CAUSES j 
voulant tfavorabiement traiter l’Expofant, nous lui 
avons permis & permerttons par ces préfentes, de 
faire imprimer ledit Ouvrage autanc de fois que bou 
lui femblera , & de le faire vendre & débirer pat touc 
note Royaume pendant trois années eonfécutives ; 
à compter du jour de la date des préfentes.. Faisons 
defenfes à tous lmprimeuts , Libraires, & aux aua 
tres perfonnes ; de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d’en introduire d'impreffion étansere 
dans aucun lieu de notre obéillance, À LA cHARGR 
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que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 8€ 
Libraires de Paris, dans trois mois de la dace d’i- 
€clles', que l'imprefion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier 
& beaux caratteres ; que l’Impétrant fe coñformera 
en tour aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du 10 Avril 1725 , à peine de déchéance 
de la préfente Permifion ; qu'avant de les expofer 
en vente ; le Manufcrit qui aura .fervi de copie à 
l'iapreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le mê- 
me état où PApprobation y aura été donnée, ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier, Chance- 
lier de France , le Sieur DE LAMO1IGNON , & qu'il fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothe- 
que publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle dudit Sieur. DE Lamor- 
&NON ,; & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier, Vice-Chancelier , & Garde des Sceaux de 
France, le Sieur De MAUPEOU : le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du Contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit E:pofanr 
& fes ayans caufes , pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons qu'à la copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commencement 
Où à lafin dudit Ouvrage, foit foi ajoutée com- 
me à l’otiginall Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l'exécution d’icelles tous adtes requis-& néceffaires, 
fans demander autre permiflion , & nonobftant cla- 
meur de Haro , Chatte Normande , & Lertres à ce 
contraires Car tel eft notre plaifir. DoNÉ à Paris, 
le deuxieme jour du mois de Mars, l’an mil fept 
cent foixaate-hüuit & de notre regne le cinquante- 
troifiéme. Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 


Repiftré fur [+ Regifre XVII. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeure 
de Paris , N°. 369 fol. 30 f conformément au Ré= 
glement de 1723 À Paris , ce :2 Mars 1768. 
GANEAU, Synd'e 
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